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Population et société sannatoises de 1806 à 1850. 

 

Dans notre livre N°2, sorti en 2017, nous avons publie  une longue e tude sur 

la population sannatoise de 1851 a  1950. Le choix des dates correspondait a  

la philosophie ge ne rale de l’ouvrage, dont le the me central e tait la 

transformation profonde qu’a connue notre commune entre ces deux dates, 

a  l’instar de la totalite  des campagnes françaises.  

Aujourd’hui nous comple tons ce travail en remontant le temps d’un demi-

sie cle…ou presque, en nous arre tant a  l’anne e 1806. Pourquoi cette anne e 

1806 ? Par simple commodite , parce que c’est l’anne e ou  est re tabli le 

calendrier gre gorien par Napole on. Auparavant, depuis septembre1792, ce 

calendrier traditionnel avait e te  remplace  par le calendrier re publicain. 

Harmoniser les donne es de cette pe riode un peu plus complexe avec les 

autres nous obligera a  convertir toutes les dates, ce qui demandera un temps 

supple mentaire. Nous le ferons dans l’e tape suivante qui sera consacre e a  la 

pe riode re volutionnaire.  

Comme pour nos travaux sur les maçons, Anne-Marie Maleterre-Delage s’est 

charge e de recenser toutes les donne es, naissances, mariages, de ce s. Qu’elle 

en soit chaleureusement remercie e. J’ai ensuite proce de  a  l’analyse et a  la 

synthe se1. Ont ainsi e te  recense s 1761 nouvelles naissances… 

1- Les naissances : 

a- Le déclin de la natalité 

Années Taux de Nat. Années Taux de Nat. Années Taux de Nat. 

1806-10 41,4 1836-40 29,2 1871-75 21,8 

1811-15 41,7 1841-45 25,7 1876-80 19,4 

1816-20 36,3 1846-50 24,1 1881-85 17,7 

1821-25 30,8 1851-55 22,9 1886-90 17,1 

1826-30 33 1856-60 24,1 1891-95 14,4 

1831-35 25,2 1861-65 24,3 1896-00 14,1 

  1866-70 25,8   

 
1 Anne-Marie a e galement pris soin de noter en marge tout ce qui lui a paru insolite, permettant 
ainsi d’enrichir et d’humaniser l’e tude. 
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Le calcul du taux de natalite , c’est-a -dire du nombre de naissances pour 1000 

habitants (taux dit « pour mille » qui s’e crit ainsi : ‰) montre que celui-ci 

passe d’un peu plus de 40 ‰ au de but du 19e me sie cle a  14 ‰ a  la fin du 

sie cle. Il est pratiquement divise  par 3. Si la baisse est continue pendant tout 

le sie cle, on peut toutefois noter que la tendance baissie re se divise en 3 

temps, correspondant presque exactement a  trois tiers :  

-une forte baisse pendant le 1er tiers du sie cle, correspondant a  la pe riode du 

Premier Empire (1804-1815), de la Restauration (1815-1830) et du de but de 

la Monarchie de Juillet (1830-1848). (Premie re colonne du tableau de 1806 

a  1835). 

-une quasi stabilisation des naissances dans le 2e me tiers du sie cle : Monarchie 

de Juillet, Seconde Re publique (1848-1852), Second-Empire (1852-1870). 

(Deuxie me colonne du tableau de 1836 a  1870) 

-Une reprise de la baisse sous la Troisie me Re publique (1870-1940). 

(Troisie me colonne du tableau de 1871 a  1900). 

Bien su r les re gimes politiques qui se sont succe de s au cours du 19e me sie cle 

n’expliquent gue re ces e volutions. Les facteurs qui jouent sont les suivants : 

Sur le long terme, la loi naturelle qu’ont suivie toutes les civilisations : le 

progre s provoque une baisse de la natalite . Pour de multiples raisons ; la 

principale est la baisse de la mortalite , particulie rement de la mortalite  

infantile. Quand elles sont e leve es, il faut faire beaucoup d’enfants pour qu’un 

nombre suffisant d’entre eux puissent procre er a  leur tour, afin d’assurer le 

renouvellement des ge ne rations, et donc la survie du groupe et de l’espe ce. 
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Mais le progre s permet e galement de ge rer les naissances et de donner 

d’autres priorite s a  la vie. E galement, progressivement, une autre cause a 

joue , de plus en plus pre gnante, le vieillissement de la population provoque  

par le recul de la mortalite  et le de part des jeunes. Sur le court terme d’autres 

facteurs peuvent influer, notamment la situation e conomique, et 

e ventuellement politique qui rend les gens plus ou moins optimistes. Et 

notamment pour nous, pays de maçons, la sante  du ba timent, et donc la 

possibilite  de migrer et de rapporter un bon pe cule, influe ne cessairement 

sur la volonte  de procre er ou non. Comme disait Martin Nadaud, « Quand le 

ba timent va, tout va ! ».2 

Si on poursuit la courbe jusqu’en 1950 (mais en prenant la  des tranches de 

10 ans au lieu de 5 ans comme on l’a fait pre ce demment), on constate que la 

tendance se poursuit au de but 20e me sie cle, et plonge me me a  cause de guerre 

de 14-18, puis se stabilise apre s la premie re guerre mondiale. 

 

Mais il faut voir qu’en terme de nombre de naissances en une anne e, 

l’effondrement est total. La population de Sannat a atteint son maximum en 

1836 du fait de l’augmentation naturelle du nombre d’habitants et de l’ajout 

de la commune de Saint-Pardoux (et de ses 2 villages, les Fayes et le 

Masroudier), et malgre  la perte de 4 villages de l’ancienne commune de 

Fayolle qu’on nous a soustrait au profit de Mainsat (La Vaisse, le Fresse, Le 

Chez-Bartaud et Basgros). La « Sannat nouveau » comptait alors 1772 

habitants. Entre 1836 et 1843 on enregistra chaque anne e entre 45 et 58 

naissances (record atteint en 1837), alors qu’entre 1945 et 1950 on oscilla 

 
2 La ve ritable phrase, prononce e a  l’Assemble e le gislative en 1849 e tait : « Vous le savez, a  Paris, 
lorsque le ba timent va, tout profite de son activite  ». 
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entre 6 et 11…alors que la France connaissait pourtant le fameux « baby-

boom ». 

b- Les enfants naturels. 

             

Sur la pe riode 1806-1850 on compte 69 enfants « naturels », c’est-a -dire sans 

pe re de clare  a  l’e tat-civil, auxquels on peut ajouter 6 enfants « trouve s », 

c’est-a -dire abandonne s. C’est un fait nouveau dans notre e tude de la 

population sannatoise, nous n’en avions rencontre  aucun dans notre 

pre ce dente e tude qui portait sur la pe riode 1851-1950. Nous y reviendrons 

un peu plus loin. Mais on peut d’ores et de ja  inclure ces enfants dans la liste 

des enfants naturels car la probabilite  que les me res contraintes a  de telles 

extre mite s soient ce libataires est grande, me me si on ne peut exclure qu’il ne 

s’agisse de gestes de sespe re s de couples de mise reux. Cela monterait le total 

d’enfants naturels a  75, ce qui fait une moyenne annuelle de 1,6 ou, si on 

pre fe re arrondir tant la virgule parait incongrue quand on parle d’enfant, un 

peu moins de 2 enfants naturels par an. En pourcentage, cela fait 4,2% des 

enfants qui sont ne s ainsi. Ce taux de 4%, c’est de ja  celui que nous avions 

trouve  pour la pe riode 1851-1950.   

Si l’on retrace l’e volution du phe nome ne par quarts de sie cle, en ajoutant ces 

deux nouveaux aux quatre de l’e tude pre ce dente, on constate, dans le 

graphique de la page pre ce dente, une grande stabilite  en pourcentage :          

Rappelons que nous avions pu faire une comparaison sur la pe riode 1851-

1875 avec le reste de la Creuse et de la France, et que les chiffres e taient 

pluto t flatteurs pour nous. Alors que le pourcentage d’enfants naturels a  
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Sannat e tait de 3,7% pour cette pe riode, il e tait de 6,2% pour la Creuse et de 

7,3% pour la France. 

Grande constance e galement parmi les « victimes des pre dateurs masculins » 

comme on dirait aujourd’hui, ces me res ce libataires, ces filles-me res comme 

on les appelait autrefois, e taient pour plus des deux tiers des jeunes filles, ou 

des jeunes femmes dont la condition sociale limitait les possibilite s de 

de fense. On avait vu que dans la pe riode 1851-1950, 69% e taient des 

servantes, des domestiques, ou des journalie res ; c’e tait presque exactement 

le me me pourcentage dans la pe riode ante rieure, 1806-1850 : 70%. 

Nous ne connaissons l’a ge que pour quelques-unes, 10 exactement, nous ne 

pouvons pas en tirer de conclusion. Notons cependant que l’a ge moyen est 

assez e leve  : 27 ans, et qu’il correspond exactement a  celui de l’ensemble des 

naissances.  

Comme on l’avait de ja  vu pour la pe riode 1851-1950, on constate que 

certaines de ces me res ce libataires ont re cidive , par faiblesse, par choix, ou 

sous la contrainte (morale ou physique) ? Il est difficile de donner le nombre 

avec exactitude tant les renseignements concernant les femmes sont moins 

complets que ceux qui concernent les hommes, mais c’est probablement le 

cas pour une petite dizaine d’entre-elles. 

Si jusque-la  nous sommes pluto t dans la continuite , la nouveaute , en 

remontant le temps, c’est de rencontrer, comme nous l’avons dit, des enfants 

abandonne s (on employait pluto t le terme « enfants expose s » ou « enfants 

trouve s » a  l’e poque). Nous n’en avions trouve  aucun pour la pe riode 1851-

1950, alors que le phe nome ne e tait encore fre quent ailleurs en France dans 

la deuxie me moitie  du 19e me sie cle. Dans la premie re moitie  de ce 19e me sie cle, 

nous en avons 6, surtout dans les premie res anne es du sie cle : 5 entre 1806 

et 1820 et 1 en 1846. Chiffre e tonnamment bas si l’on compare avec le reste 

de la Creuse. 6 par rapport a  1761 naissances, soit 1 enfant trouve  pour pre s 

de 300 naissances. En Creuse c’e tait 1 pour 30 a  la me me e poque3. Dix fois 

plus ! 1 pour 30, cela en ferait 59, en 46 ans ! Soit en moyenne, plus de 1 par 

an ! Alors que l’on en a que 6 en tout… 

 Si l’officier d’e tat-civil est souvent parcimonieux dans les informations 

contenues dans les actes ordinaires, dans les cas des enfants trouve s, au 

 
3 Alain Corbin, « Archaï sme et modernite  en Limousin au 19e me sie cle ». Ce livre, e crit par ce 
grand universitaire, sera souvent cite  dans cet article. Bien que re dige  en 1975, il reste l’ouvrage 
fondamental pour connaï tre les structures e conomiques et sociales de notre re gion a  cette 
e poque. Nous y faisons re fe rence pour avoir des e le ments de comparaison avec Sannat. 
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contraire, il donne un descriptif assez complet qui permet de bien saisir la 

nature de l’abandon. Nous en transcrirons de larges extraits . 

 

c- Les enfants abandonnés, trouvés ou exposés. 

La pratique de l’abandon d’enfants existe depuis des temps imme moriaux, et 

elle se vissait encore au 19e me sie cle. Principalement due a  la pauvrete , elle 

s’aggravait en pe riode de crise ou de disette. On distingue ge ne ralement les 

enfants « abandonne s » dont la ge nitrice, ou les ge niteurs sont connus 

(l’enfant est par accord des deux parties abandonne  a  une famille d’accueil, 

qui le fait par charite  ou par inte re t), les enfants « trouve s », comme ça va e tre 

le cas pour les six enfants dont nous de crivons le sort, qui sont de pose s 

devant une porte, que ne cessairement les occupants de la maison vont ouvrir, 

et les enfants « expose s » qui e taient mis a  un endroit ou  le public les verrait, 

et qui pourraient e tre pris en charge par une bonne a me ou par l’institution 

religieuse.4 Pour cela le parvis des e glises e tait l’endroit tout de signe . Mais 

apre s que la Re volution ait cre e  des hospices civils (en comple ment des 

hospices religieux) s’instaura au 19e me sie cle la pratique du « tour » ou 

« tourniquet ». A co te  de la porte principale de l’hospice, dans le mur 

exte rieur, un cylindre vertical de bois, avec une petite ouverture, faisait office 

de porte secondaire. En temps normal c’e tait la partie pleine, garnie de 

planches, qui e tait face a  la rue. Si quelqu’un voulait de poser un enfant, il 

actionnait une cloche, une personne de l’hospice, de l’inte rieur, faisait 

tourner le cylindre, une niche dans laquelle on pouvait mettre l’enfant 

apparaissait…puis le cylindre tournant a  nouveau, la niche disparaissait, avec 

l’enfant, pre servant ainsi, en principe, l’anonymat de l’abandon. Cette 

pratique e tait pluto t celle de la ville, a  la campagne pre valait le de po t de nuit 

devant une porte, comme nous l’avons de ja  dit, et comme nous le de crivent 

les extraits de naissance qui suivent.  

 

Jeanne. 29-08-1806. 

« L’an mil-huit-cent-six, le vingt-neuf jour du mois d’août, à huit heures du 

matin, par devant nous Michel Bonneau, maire de la Commune de Sannat, 

officier de l’état-civil de ladite commune, canton d’Evaux, département de la 

Creuse, sont comparus Annet Valluche, âgé de soixante-six ans, propriétaire et 

 
4 Ces de nominations sont celles habituellement utilise es, mais l’une peut parfois e tre utilise e a  la 
place de l’autre. 
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cabaretier, et Cécile Mazetier son épouse, âgée d’entour (1)  soixante ans, tous 

deux demeurant au chef-lieu de la commune de Sannat, qui nous ont déclaré 

que le matin entour deux heures du matin, étant seuls, ils ont entendu hurter 

(2) à leur porte à plusieurs reprises, et avec beaucoup de précipitation, que 

s’étant levés sur le champ pour savoir qui ce pouvait être, en ouvrant la porte, 

ils ont trouvé un enfant exposé sur le seuil de leur porte, tel qu’ils nous le 

présentent, emmailloté dans deux mauvais linges, placé sur un petit couffin de 

plumes d’oie, ayant à la tête une petite coiffe blanche de toile. Les linges n’ayant 

aucune marque distinctive. Après avoir visité l’enfant, avons reconnu qu’il était 

du sexe féminin, qu’il paraissait âgé de deux ou trois jours. Ne lui ayant trouvé 

aucune marque, de suite avons inscrit l’enfant sous le nom de Jeanne (3), et 

avons ordonné qu’il fut remis à Léonarde Ducourtioux pour l’allaiter et 

l’entretenir provisoirement.(4) De tout avons dressé le présent procès-verbal en 

présence d’Antoine Bâtier, âgé de cinquante-cinq ans, métayer et de François 

Valluche âgé de cinquante-trois ans, propriétaire cultivateur, tous deux 

demeurant au chef-lieu de Sannat qui ont déclaré ne savoir signer après que 

lecture leur ait été faite du présent procès-verbal que nous avons signé. » 

Suit une seule signature : Bonneau. Maire. 

(1) Entour ou d’entour : Mot de l’ancien français devenu « autour de » 

(2) Hurter : Mot de l’ancien français devenu « heurter » 

(3) Ge ne ralement l’e tat-civil n’attribuait aux enfants trouve s qu’un 

pre nom qui avait valeur de nom. Si plus tard ils avaient des enfants, 

la transmission du nom du pe re (ou de la me re ce libataire), faisait 

que les enfants de la nouvelle ge ne ration prenaient comme nom de 

famille le pre nom (qui e tait aussi le nom) de leur pe re (ou me re 

ce libataire), auquel on adjoignait naturellement un ou plusieurs 

pre noms.  

(4) Nous reviendrons sur le devenir de Jeanne page 13 

 

Marie-Françoise. 29-10-1806. 

« L’an mil huit-cent-six et le vingt-neuf jour du mois d’octobre à sept heures du 

matin…est comparu Annet Valluche, âgé de soixante-cinq ans, propriétaire 

cultivateur demeurant en le Bourg, qui nous a déclaré que le matin à trois 

heures, étant seul chez lui avec Cécile Mazetier son épouse, et Jeanne Valluche 

sa fille, ils ont entendu hurter à coups redoublés sur leur porte, et que s’étant 

levé pour aller l’ouvrir, il a trouvé un enfant sur le seuil de ladite porte tel qu’il 

nous le présente, emmailloté de deux mauvais linges blancs avec un petit bonnet 
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d’étoffe bleu à la tête, sans être marqué d’aucune lettre. Après avoir visité 

l’enfant, avons reconnu qu’il était du sexe féminin, qu’il paraissait âgé de dix à 

quinze jours, et n’avons reconnu aucune marque sur lui qui put le faire 

reconnaitre. De suite avons inscrit l’enfant sous le prénom de Marie-Françoise, 

et après avoir fait infructueusement chercher une nourrice sur cette commune, 

nous n’en avons pas pu trouver, nous avons fait inviter Françoise Mazetier du 

village de Tourton Grand, commune de Reterre, de vouloir le nourrir. Elle nous 

a promis de s’en charger sous la rétribution accordée par la loi, et sur le champ 

avons ordonné qu’il fut remis à ladite Françoise Mazetier pour en être 

définitivement chargée ». (1) 

De tout avons dresse  proce s-verbal en pre sence d’Antoine Ba tier, a ge  de 

cinquante-cinq ans et de François Valluche a ge  de cinquante-trois ans…(Cette 

fois Annet Valluche a signe , d’une e criture tout a  fait correcte, a  co te  du 

maire).  

(1) Pour la deuxie me fois, exactement deux mois plus tard, un enfant est 

abandonne  au me me endroit, devant la porte d’Annet Valluche, 

habitant du bourg. Comme dans le cas pre ce dent l’enfant va 

be ne ficier d’un accueil familial, cette fois non pas dans la commune 

mais a  proximite , au village de Tourton qui est situe  dans la valle e 

du Chat-Cros, valle e paralle le a  celle du ruisseau de la Montagne. 

Françoise Mazetier est probablement la sœur de Ce cile Mazetier, 

l’e pouse d’Annet Valluche. Comme nous le confirme ce texte, a  partir 

du de but du 19e me sie cle, une re tribution fu t accorde e aux familles 

d’accueil par l’Etat… Etat qui, lui aussi, prit en charge les enfants 

trouve s avec la Re volution de 1789, alors qu’auparavant ce ro le e tait 

exclusivement de volu a  l’Eglise. 

 

Vincent. 30-08-1808. 

« L’an mil-huit-cent-huit, le trentième jour du mois d’août à six heures du 

matin…sont comparus Antoine Lavaud, âgé de quarante-sept ans, propriétaire 

cultivateur demeurant au lieu de la Chaize, commune de Sannat et Jeanne 

Jannot son épouse, en présence de Vincent Morand âgé de trente-cinq ans, et 

Jacques Barbier, âgé de trente-deux ans, tous deux cultivateurs demeurant au 

lieu de la Chaize, commune de Sannat, dont ils se sont assistés. Ils nous ont 

déclaré que le matin entour de deux heures, ils ont entendu hurter à leur porte 

à plusieurs reprises, et avec beaucoup de précipitation, que s’étant levé sur le 

champ pour savoir qui se pouvait être, en ouvrant la porte, ils ont trouvé un 
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enfant exposé sur le seuil. Après l’avoir relevé, ils ont infructueusement couru 

après pour chercher à découvrir de qui il peut provenir ; qu’en conséquence ils 

nous l’apportent, et nous déclarent que le père et la mère leurs sont inconnus. 

Après avoir visité l’enfant, nous avons reconnu qu’il est de sexe masculin, nous 

lui avons donné pour nom celui de Vincent. Il nous a paru âgé de deux ou trois 

jours. Il n’a pour tout vêtement qu’une petite coiffe blanche à la tête, et est 

enveloppé dans deux mauvais linges, et placé sur un petit couffin en plumes 

d’oie dont la couverte est en toile blanche. Et sur tout cela nous n’avons reconnu 

aucune marque distinctive, et avons ordonné qu’il fut remis à Elisabeth Aubert, 

cultivatrice demeurant à la Chaize, commune de Sannat pour l’allaiter et en 

avoir soin. (1) De tout avons dressé le procès-verbal... » 

 Signé du maire « Bonnaud », les autres personnes ne sachant pas signer. 

(1) Encore un enfant abandonne  qui a eu « la chance » d’e tre recueilli 

par une famille. Pas de trace d’une Elisabeth Aubert en qualite  de 

me re dans les actes de naissances de la me me e poque a  Sannat, mais 

on la retrouve dans un acte dans lequel elle de clare un enfant qu’elle 

a aide  a  naï tre en qualite  de sage-femme, acte ou  elle est e galement 

qualifie e de « proprie taire au lieu de la Chaize ». Peut-e tre n’a-t-elle 

pas e te  missionne e pour garder l’enfant, mais pour lui trouver une 

nourrice, elle qui connaissait bien les me res en capacite  de jouer ce 

ro le. Notons au passage que les sage-femmes existaient de s cette 

e poque. Rares avant la Re volution, les e coles de sage-femmes se 

de veloppe rent au 19e me sie cle, progressivement dans la majorite  des 

de partements (57 de partements), a  l’imitation de celle de Paris 

fonde e en 18025. Les sage-femmes, scientifiquement forme es, vont 

remplacer progressivement les « matrones », ces femmes plus ou 

moins compe tentes, dont la qualification reposait sur la 

transmission du savoir-faire des aine es et sur l’expe rience acquise.  

 

Marien. 15-06-1806. 

« L’an mil-huit-cent-six, et le quinzième jour du mois de juin, à sept heures du 

matin…sont comparus Jean Fougère,  âgé de trente-cinq ans, propriétaire 

 
5 Je n’ai pas trouve  la date de cre ation de l’e cole des sage-femmes en Creuse. J’ai vu qu’un 
projet n’a pas pu e tre concre tise  a  Bourganeuf en 1816, qu’a  partir de 1804, des 
Creusoises, avec une bourse du Conseil Ge ne ral pouvaient aller se former a  Paris (avec 
une bre ve interruption au profit de Bourges entre 1823 et 1828), puis a  Montpellier a  
partir de 1876. 
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cultivateur demeurant au lieu du Chez (1), commune de Sannat et Gabrielle 

Roux son épouse qui, en présence de Joseph Dumai(2) âgé de quarante-six ans 

et François Rayet âgé de trente ans, tous deux propriétaires demeurant au 

Bourg de Sannat dont ils se sont assistés, nous ont déclaré que ce matin entour 

trois heures et demie ils ont entendu crier un enfant qu’ils ont trouvé dans un 

panier exposé à leur porte de derrière de la maison. Après l’avoir relevé, ils ont 

infructueusement regardé de part et d’autre pour chercher à découvrir s’ils ne 

voyaient personne et de qui il pouvait provenir ; qu’en conséquence ils nous 

l’apportent et nous déclarent que le père et la mère leurs sont inconnus. Après 

avoir visité l’enfant nous avons reconnu qu’il est de sexe masculin, nous lui 

avons donné pour nom et prénom celui de Marien. Il nous a paru âgé d’entour 

deux mois ; il n’a pour tout vêtement qu’un bonnet bleu et blanc et un petit 

mauvais mouchoir blanc à la tête, est enveloppé de deux drapeaux (3) et placé 

dans un panier, et a une petite chemise, et sur tout cela nous avons reconnu une 

petite marque bleue à un des drapeaux, et avons ordonné qu’il fut renvoyé à 

l’hospice civil d’Aubusson (4) pour le faire allaiter et lui avoir soin. De tout cela 

avons dressé le procès-verbal en présence des susdits Jean Fougère, Joseph 

Dumai, François Rayet et Gabrielle Roux qui ont tous déclaré ne savoir 

signer… » 

Signe  Bonneau Maire 

(1) Le Chez a  cette e poque e tait orthographie  « Le Chier » 

(2) Le nom par la suite est devenu Dumay. 

(3) Drapeau doit e tre pris dans son sens traditionnel venu de l’ancien 

français qui signifiait chiffon ou guenille. Ce n’est qu’a  cette e poque, 

fin 18e me de but 19e me sie cle que le mot prend sons sens actuel de 

bannie re d’un pays. Dans les anne es 1950, on appelait encore les 

couches en tissu des drapeaux. 

(4) Marien a eu moins de chance que les enfants pre ce dents puisqu’on 

n’a certainement pas trouve  de famille d’accueil, et qu’on a e te  

contraint de le confier a  l’hospice civil d’Aubusson. 

 

Josephe Arlet. 22 décembre 1820. 

« Le vint-deux-décembre mil-huit-cent-vingt à neuf heures du matin…ayant été 

informé qu’un enfant était exposé chez Joseph Dumas, propriétaire habitant de 

ce Bourg, nous y sommes sur le champ transporté, et nous y avons trouvé un 

enfant qui nous a paru avoir un jour, lequel enfant est de sexe masculin ; ayant 

qu’un mauvais linge pour l’envelopper et un paquet de sel. Nous avons fait 
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enlever l’enfant, nous lui avons donné le nom de Arlet et le prénom de Josephe, 

et avons ordonné son transport à l’hospice d’Aubusson par Joseph Dumas qui 

s’en est chargé et a déclaré ne savoir signer. Nous avons signé Bonneau Dubouet 

Maire. » 

L’acte cette fois est nettement plus lapidaire, mais le maire n’est plus le me me. 

Depuis 1818, Jean-Baptiste Bonneau-Dubouet a remplace  Michel Bonneau. 

Le fils a succe de  au pe re, en ajoutant Dubouet, peut-e tre pour que l’on 

distingue mieux le fils du pe re. Cette partie supple mentaire du nom signifie 

peut-e tre que celui-ci est de tenteur de la proprie te  du Boueix. Josephe est 

e crit avec un e final bien qu’il s’agisse d’un garçon. Pourquoi pour lui un nom, 

« Arlet », a-t-il e te  ajoute  ? Un nom que l’on ne retrouve nulle part ailleurs 

dans les naissances de Sannat de 1806 a  1950 ! Un nouvelle fois une famille 

d’accueil ne semble pas avoir e te  trouve e…Mais le registre des de ce s nous 

apprend que l’enfant est de ce de  chez Joseph Dumas, qui l’avait recueilli, 3 

jours plus tard, le 25 de cembre 1820. Il ne l’avait donc pas transporte  a  

l’hospice d’Aubusson comme il est dit dans l’acte. Parce qu’il e tait de ja  

malade, ou parce qu’il n’avait pas eu le cœur a  l’abandonner une deuxie me 

fois, apre s que sa me re y fut contrainte ? 

 

Berthe Clotilde. 29 août 1846. 

Nous sommes 26 ans plus tard, le cadre de de claration est pre rempli, 

contrairement aux pre ce dents actes qui e taient e crits sur papier libre. 

« L’an mil huit cent quarante-six et le vingt-neuf du mois d’août à huit heures 

du matin, par devant nous Henri Pérard Maire et officier d’état-civil de la 

commune de Sannat, canton d’Evaux, département de la Creuse, est comparu 

Anne Périer, âgée de cinquante-trois ans, veuve de Joseph Brandon, journalière, 

demeurant au Montfrialoux en cette commune, laquelle nous a présenté un 

enfant du sexe féminin, paraissant être né hier, qu’elle a trouvé aujourd’hui à 

trois heures du matin, exposé devant sa porte, sur la voie publique. Cet enfant 

était vêtu d’une chemise en toile avec une brassière en mousseline blanche et 

avait à la tête un petit serre-tête en toile blanche garni de tulle, un petit bonnet 

en indienne, et un petit foulard en coton. Il était enveloppé dans une bourrasse 

(1) en coton blanche et dans un petit oreiller couvert d’une toile à raies bleues. 

Un mouchoir en laine rouge était sur lui pour le couvrir. A côté de l’enfant était 

un paquet contenant une autre bourrasse, trois drapeaux, et un petit papier 

contenant ces mots : « On désire que cet enfant s’appelle Berthe Clotilde. Gardez 

cet enfant, ne le perdez pas, plus tard on le reprendra et on vous 
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récompensera ». Aucun linge n’était marqué. La comparante a bien voulu se 

charger de cet enfant que nous lui avons laissé, attendu que sa fille pouvait 

l’allaiter. (2) 

Lesdites déclarations et présentations faites en présence des sieurs Silvain 

Reverdeau, âgé de cinquante-sept ans et Antoine Valluche, âgé de soixante-

quatre ans, tous deux cultivateurs, demeurant au Bourg de Sannat. » 

Seul le maire a signe , les autres ne sachant pas. 

(1) Bourrasse : mot d’origine occitane qui de signait un lange e pais qui 

enveloppait tout le corps, y compris les jambes qui e taient ainsi 

immobilise es. Bourrasso en patois sannatois d’apre s notre 

spe cialiste Denis, et Bourrassou en Corre ze d’apre s le dictionnaire 

des re gionalismes de France. 

(2) Sa fille e tait Marie Brandon, ne e en 1817, et donc a ge e de 29 ans, qui 

accoucha le 1er novembre 1846 d’une petite Marie Picaud, au 

Montfrialoux. 

Cet acte est particulie rement e mouvant a  cause de la pre sence de ce 

mot d’accompagnement qui montre bien la de tresse de la me re, ou 

pluto t des parents, car le sujet est pluriel. Il est e crit « on » et pas 

« je ». Le cas diffe re e galement des pre ce dents car on devine que la 

mise re n’est pas la cause de l’abandon, tant on a pris soin de munir 

l’enfant de tout le ne cessaire. On peut penser a  une union 

contrarie e, interdite par les parents, pour des raisons d’a ge, de 

diffe rences sociales, ou de conflits entre les familles…avec l’espoir 

qu’un jour les choses s’arrangeront, et que l’on pourra reprendre 

l’enfant. 

On ne sait malheureusement pas si la me re ou les parents sont 

revenus chercher l’enfant, ni ce qu’il devint. Aucune Berthe Clotilde 

n’apparait dans les fiches d’e tat-civil de Sannat dans les anne es et 

de cennies suivantes. 

 

On se pose bien su r plein de questions a  propos de ces enfants abandonne s. 

Pourquoi des me res ont-elles abandonne  ainsi leurs enfants ? 

D’abord on peut remarquer qu’elles leur ont donne  une chance de survie en 

les de posant, dans de bonnes conditions, devant une porte sans doute pas 

choisie au hasard, alors que d’autres femmes, malheureusement, faisaient 

disparaï tre l’enfant a  peine ne , ou que d’autres personnes de leur entourage 

le faisaient contre la volonte  de la me re. 
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S’agissait-il de femmes marie es ou de me res ce libataires, le plus souvent 

abuse es ou violente es ? Habitaient-elles la commune ou un village voisin, ou 

l’enfant e tait-il natif de contre es plus lointaines, afin que personne ne puisse 

deviner l’identite  des parents ? Ces enfants recueillis par des me res de 

substitution allaitantes sont-ils reste s dans leurs nouveaux foyers, ou sont-ils 

partis a  l’hospice, la pe riode d’allaitement termine e ? Les deux cas existaient 

sans doute. Quant au sort de ceux qui trouvaient refuge a  l’hospice publique, 

il est davantage connu, nous ne nous y attarderons pas aujourd’hui, mais on 

sait, notamment par la litte rature, que leurs conditions de vie e taient tre s 

difficiles et qu’ils e taient mis tre s to t au travail. 

Revenons sur le devenir des enfants recueillis par des familles d’accueil avec 

un, ou pluto t une enfant qui semble avoir e te  adopte e. Il s’agit de Jeanne dont 

on a appris qu’elle avait e te  place e chez Le onarde Ducourtioux, une habitante 

du Bourg. Or cette Jeanne, nous la retrouvons beaucoup plus tard, en 1889. 

Son acte de de ce s indique qu’elle est morte a  83 ans…ce qui la fait naitre en 

1806.  Elle porte le nom de Ducourtioux, l’acte mentionne que sa me re 

s’appelait Le onarde Ducourtioux, et que Jeanne est ne e de pe re inconnu. 

Aucune autre Jeanne Ducourtioux n’est ne e en 1806, tous les crite res 

correspondent, donc il ne peut y avoir confusion. Jeanne a e te  adopte e par sa 

nourrice, Le onarde Ducourtioux, qui par ailleurs ne semble pas avoir eu 

d’autres enfants. Jeanne est morte, au Bourg de Sannat, la  ou  elle avait e te  

abandonne e. Y-a-t-elle toujours ve cu ? On retrouve 3 enfants naturels qui ont 

eu pour me re une Jeanne Ducourtioux. Pour deux d’entre eux, ne s en 1825 et 

1827, la me re est servante ou domestique, et habite au Montgarnon avec une 

Marie Ducourtioux qui semble e tre sa me re. Ce n’est donc pas « notre » 

Jeanne. Par contre pour la troisie me naissance, en 1842, elle pourrait e tre la 

me re, elle est « cabaretie re » au Bourg, sa fille s’appelle Marie. L’enfant 

abandonne e aurait elle-me me eu, 36 ans plus tard, un enfant naturel. Ce n’est 

pas impossible. 

Si a  Sannat des enfants furent abandonne s, sans que l’on sache si la me re e tait 

Sannatoise, des me res de la commune accueillirent des enfants abandonne s 

qui leur furent confie s par l’hospice d’Aubusson. Combien ? On ne le sait pas, 

mais 2 cas nous sont connus car ils de ce de rent chez leur nourrice. Ce fut le 

cas d’une petite Marguerite confie e a  Jeanne Danchaud, journalie re, habitant 

au Gene t, et d’une petite Catherine, prise en nourrice par Ce cile Doucet, 

journalie re e galement, qui elle-me me, e tait me re d’un enfant naturel…et dont 

nous reparlerons. Quatre autres enfants, pris en nourrice, moururent chez 

leur nourrice. Eux pourtant avaient un pe re et une me re, 2 e taient exte rieurs 
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a  la commune (ils venaient de Chambon et de St-Julien), mais deux venaient 

du Bourg de Sannat, une enfant de ce de e en 1809 e tait la fille d’un futur maire 

de Sannat, Jean-Baptiste Bonneau, l’autre mort en 1806 e tait le fils de Marie 

Charlotte Bonneau, e pouse Boissier, la sœur de Jean-Baptiste Bonneau. 

Pourquoi, des me res confiaient-elles leur enfant a  des nourrices ? Soit parce 

qu’elles avaient des difficulte s pour allaiter, soit parce que l’enfant e tait 

volontairement e loigne  de sa famille, par exemple en cas de naissance 

ille gitime, soit parce dans certains milieux aise s des femmes pre fe raient ne 

pas subir cette contrainte, et re mune raient des femmes plus pauvres pour le 

faire a  leur place. La famille Bonneau faisait partie des grands proprie taires 

de la commune. L’acte de de ce s de « Dame Marie-Anne Bourrel de la 

Bussie re », fille de « feu sieur Charles Bourrel de la Bussie re, demeurant a  

Montluçon » nous en apprend davantage sur la famille Bonneau qui a donne  

deux maires successifs a  la commune de Sannat sous l’Empire, la 

Restauration et la Monarchie de Juillet. Chacun exerçant ses mandats sous 

deux re gimes diffe rents, preuve que leurs ide es politiques e taient assez 

souples pour servir des re gimes aussi diffe rents. Le pe re, Michel, de 1806 a  

1818, sous Napole on et Louis XVIII, le fils Jean-Baptiste de 1818 a  1837 sous 

Louis XVIII et son fre re Charles X, puis sous « le Roi bourgeois » Louis-

Philippe apre s la Re volution de 1830. Cette Dame Marie-Anne e tait l’e pouse 

du maire Michel Bonneau, ce qui fait que ce n’est pas le maire qui a enregistre  

et signe  l’acte de de ce s, mais son adjoint Rene  Fouge re. On apprend dans 

l’acte que l’e poux devenu veuf, Michel Bonneau, est un ancien avocat. 

D’autres actes nous indiquent qu’il habitait le Bourg et qu’il e tait ne  le 13 

janvier 1750, et que son fils Jean-Baptiste, futur maire de Sannat, e tait, 

suivant l’a ge qu’on lui attribuait dans deux actes diffe rents, ne  entre 1784 et 

1786. Il e tait ne  en fait le 18 de cembre 1784. Son acte de naissance (voir page 

suivante) ne manque pas d’inte re t. 

Transcription : jean baptiste Bonneau du mariage de mre michel Bonneau 

conseiller du roi et avocat du parlement et de dame marie Bourrel son épouse 

est né et a été baptisé le dix huitième décembre milsept cent quatre vingt 

quatre, son parrain a été me jean baptiste massonnet son oncle contrôleur au 

dépôt du sel de la ville de chambon et la marraine dame anne valluche sa tante 

du bourg de lépaud, soussignés anne valluche, Massonnet, jouanique vic de 

Sannat. 
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Beaucoup d’indications inte ressantes dans cet acte de naissance :  

Michel Bonneau, celui qui fut maire de Sannat de 1806 a  1818, e tait 

« conseiller du roi et avocat du parlement ». Ce n’est pas rien ! Le parlement 

dont nous de pendions, nous les Creusois, e tait le plus important de France, 

celui de Paris6. Le Parlement de Paris n’e tait pas une assemble e de de pute s 

comme aujourd’hui, mais une cour de justice qui jugeait essentiellement en 

appel les de cisions de tous les autres tribunaux. Cependant il avait 

ne anmoins un ro le politique en ayant acquis progressivement le droit 

d’enregistrement des ordonnances et e dits royaux7, et parfois de s’opposer 

par des « remontrances8 », comme ce fut le cas dans ces anne es 1780, 

poussant le roi a  convoquer, pour re soudre la crise financie re, en 1788, les 

Etats-Ge ne raux, point de de part de la Re volution Française. 

Les membres du Parlement sont des « conseillers du roi », propriétaires de 
leur charge qu’ils ont achetée, et qu’ils peuvent transmettre par héritage. 
Voici ce qu’en dit Wikipédia : « En France, sous la monarchie, le terme de 
« conseiller du roi » désigne à la fois une charge et un titre…Tous ont, avant 
d'avoir acquis leur office, obtenu leur grade dans une Université, passé avec 
succès un examen, et satisfait à une enquête de mœurs, ils ont tous en commun 

 
6 Il existait 13 autres parlements provinciaux, mais quand on ne pre cise pas un lieu, 
qu’on dit le parlement, il s’agit de fait du parlement de Paris. 
7 En tenant des registres qui e quivalent a  notre actuel Journal Officiel 
8 Ge ne ralement pour de fendre les privile ges de la noblesse et du clerge  



16 
 

celui d'accorder, au minimum selon les époques et les édits, une noblesse 
personnelle à celui qui les exerce. » 

Et il semble bien que Michel Bonneau soit considéré comme une personne 
noble, puisque son nom est précédé de «  mre » abréviation  de messire, qui 
signifie seigneur. Il s’agit de la noblesse dite « de robe », acquise par un titre 
et une fonction (achetés) de magistrat (d’où « de robe »), noblesse un peu 
méprisée par l’ancienne noblesse dite « d’épée », dont faisaient partie les 
familles de Loubens de Verdalle (Le Tirondet) et de Pouthe de la Roche 
Aymon (La Ville du Bois). Mais noblesse tout de même, et généralement 
financièrement aisée. 

L’oncle du côté de la mère de Jean-Baptiste Bonneau, Jean-Baptiste 
Massonnet est contrôleur au dépôt de sel de Chambon…fonction 
probablement très rentable à une époque où le sel était une denrée rare et 
chère9, et où la collecte de l’impôt, fort impopulaire qui grevait son coût, la 
gabelle, générait les trafics des faux-sauniers que poursuivaient les policiers 
spécialisés, les gabelous. 

Quant au curé Jouanique…il n’avait pas rang de curé, il était simplement 
vicaire « vic ». La paroisse de Sannat étant une succursale de celle d’Evaux, 
dirigée, elle, par un curé10.  

Terminons avec cet aparté sur la famille Bonneau, en revenant aux actes de 
l’époque impériale, qui nous confirme que la famille est aisée puisque sur 
l’acte de décès de la mère de Jean-Baptiste Bonneau, il est dit que lui-même, 
et son beau-frère sont tous les deux « propriétaires, sans profession », sans 
doute de plusieurs domaines, qui leur permettent de vivre de leurs rentes. 

Enfin Michel Bonneau, devenu veuf, se remaria quelques années après le 
décès de son épouse survenu en 1812, sept ans plus tard, en 1819, à l’âge de 
69 ans, avec une femme du peuple, une débitante de tabac et de vin du Bourg 
de Sannat, de 23 ans sa cadette, Marie-Anne Asperge, née à Montluçon. La 
Révolution avait commencé à démocratiser les esprits et les mœurs ! Mais il 
devait profiter relativement peu de cette union, puisqu’il décédera 3 ans plus 
tard en 1822.   

 

 
9 Indispensable car il e tait le seul moyen connu de conservation des aliments. 
10 Pourquoi l’acte est-il signe  par le pre tre. Parce qu’avant la Re volution, ce sont les 
desservants de l’e glise qui tenaient les registres de l’e tat-civil, instaure  au 16e me sie cle 
par François 1er. Ils enregistraient les actes religieux, et donc, non pas les naissances, 
mais les bapte mes, qui e taient administre s le jour de la naissance. L’acte en question est 
donc un acte de bapte me, c’est pourquoi figurent les noms du parrain et de la marraine. 



17 
 

d- Attribution des noms de famille 

L’attribution du nom de famille est bien su r de ja  celui du pe re, sauf dans le 

cas des me res ce libataires ou  c’est celui de la me re, mais dans les deux cas on 

rencontre quelques exceptions. 

Cas de pe res connus ou reconnus : Ainsi en 1822, a  Marguerite Doucet ne e le 

29 octobre aux Bordes, est donne  le nom de sa me re Anne Doucet et non celui 

de son pe re Pierre Gounon, bien que les parents soient marie s. Le nom de 

Marguerite Doucet qui figure dans la marge est repris dans le re capitulatif 

deux mois plus tard, ce qui signifie que l’ « erreur » est volontaire. 

Plus e tonnant encore, et sous la me me mandature, celle de Jean-Baptiste 

Bonneau-Dubouet, a  Jeanne Doucet, ne e le 12 avril 1825 au Poux, est donne  

un nom qui n’est ni celui du pe re, ni celui de la me re. Les parents ne sont pas 

marie s mais vivent sous le me me toit, l’homme a de clare  « reconnaitre e tre 

le pe re », il s’appelait Annet Bussie re, la me re Marie Simonnet. Pourquoi a-t-

on donne  le nom de Doucet a  l’enfant ? 

Cas de me res ce libataires : En juillet 1813 a  Samondeix, Marguerite 

Ravasson, journalie re, donne le jour a  une petite fille a  laquelle elle de clare 

vouloir donner pour nom et pre nom Jeanne Chateigne, en fait c’est l’ordre 

inverse qui sera retenu, Jeanne le pre nom, Chateigne le nom. Est-on alle  

contre sa volonte , ou l’officier d’e tat-civil a-t-il involontairement inverse  

l’ordre de la demande lorsqu’il l’a transcrite ? Profitons de la pre sence de ce 

pre nom peu usuel pour rappeler que ce fruit essentiel dans la nourriture des 

anciens Creusois (la cha taigne, e crit avec une faute), qui valait a  nos maçons 

la moquerie des Parisiens qui les qualifiaient de « mangeurs de cha taignes », 

e tait un des pre noms du calendrier re publicain (le 3 vende miaire, soit le 24 

septembre).  

La me me anne e 1813, en janvier, une autre journalie re, Antoinette 

Ducourtioux, accouchait a  Anchaud d’un garçon qu’elle souhaitait appeler 

Martin Rencontre, ce qui fut fait. Un des deux te moins, proprie taire, se 

pre nommait « Martin ». Les nom et pre nom donne s a  l’enfant te moignaient-

ils de la « rencontre » de la journalie re et du proprie taire Martin… qui ainsi 

assumait partiellement la paternite  ? 

Comme nous l’avons de ja  signale , si les enfants naturels ne portaient 

ge ne ralement qu’un pre nom sans nom, ce pre nom devenait nom de famille 

pour leurs enfants. Ainsi, par exemple, naissait au Poux, le 2 janvier 1820 une 

petite Louise Auguste, fille d’un journalier que l’acte d’e tat-civil nomme et 
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qualifie ainsi « Auguste, homme naturel ». Il en sera de me me en 1825, mais 

en 1827 Auguste devient Augustin, et la troisie me fille du couple, Amable, 

portera un nom de famille diffe rent de celui de ses sœurs, Augustin. Me me 

chose pour son fre re Louis ne  en 1830. 

e- Fréquence des noms de familles. 

La similitude avec la pe riode suivante (1851-1950) que nous avions 

pre ce demment e tudie e est assez grande. Bien que la pe riode soit plus courte, 

la natalite  plus e leve e fait que les nombres de naissances sont du me me ordre 

de grandeur : 1761 pour la pe riode 1806-1850, 2106 pour 1851-1950. On 

avait rencontre  318 noms de famille diffe rents, il y en a 240 ; la varie te  des 

noms est du me me ordre, elle e tait de ja  importante.  

Les noms les plus fre quents (plus de 20 fois cite s) entre 1851 et 1950 e taient 

dans l’ordre de croissant : 

De 60 a  69 : Malterre (Maleterre) 

De 50 a  59 : Velut 

De 40 a  49 : Glomaud (Glomeaud, Glomot) 

De 30 a  39 : Doucet, Parry (Paris), Vertadier 

De 20a  29 : Bonneau (Bonnaud), Boudet, Che neby (Che nebit), 

Couturier, Danchaud, Delage, Fouge re, Gatier, Giraud, Lothe (Lhote, 

Lhotte), Miallot, Mourlon, Rayet, Terrier. 

On retrouve souvent les me mes noms pour la pe riode 1806-1850  

De 60 a  69 : Couturier 

De 50 a  59 : Doucet 

De 40 a  49 : Velut, Picaud 

De 30 a  39 : Bonnaud (Bonneau, Bonneaud, Bonneaux), Aubert, 

Dumas 

De 20 a  29 : Parry (Paris), Perrier (Pe rier), Rayet, Terrier, 

Ducourtioux, Vertadier, Daguet, Rougeron, Andre , Fouge re, Glomot 

(Glomau, Glomaud, Glomeau, Glomeaud), Miallot, Boussageon, 

Malterre. 

e- Fréquence des prénoms 
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Notons d’abord que la re gle naturelle est respecte e, il est ne  dans la pe riode 

1806-1850 plus de garçons que de filles : 924 garçons pour 854 filles, ce qui 

fait un ratio de 108 garçons pour 100 filles. (Le ratio actuel en France, depuis 

plusieurs de cennies est de 105 garçons pour 100 filles). 

Chez les filles, sans surprise, le pre nom de Marie arrive nettement en te te, 

mais de manie re moins outrancie re que dans la pe riode suivante (pre s de 

40% des pre noms fe minins avec ses de rive s, contre pre s de 60% plus tard). 

Anne se classe en seconde position avec 12%, puis suivent Françoise, Jeanne, 

Marguerite, Louise, Elisabeth… 

Chez les garçons les e carts sont plus faibles, Jean et ses de rive s domine, suivi 

de François, Antoine, Gilbert, Joseph, Marie, Annet, Pierre et Louis pour citer 

les pre noms les plus fre quemment utilise s. 

f- Les noms de lieux 

Puisque nous parlons de noms, poursuivons avec les noms de lieux dans ce 

qu’ils ont d’originaux ou de diffe rents par rapport a  ceux qui nous sont 

connus aujourd’hui. 

D’abord l’orthographe ancienne des noms de village diffe re sensiblement de 

l’actuelle. Ainsi Anchaud est-il e galement souvent e crit Enchaud ; le 

Cha taignier, le Chateignier ; le Chez, le Chier (dans les deux cas cela signifie 

un endroit rocheux) ; Anvaud, Envaud ; le Gene t, le Geneix ou le Genest ; la 

Chaize, la Chaise ; la Chassagne, la Chassaigne ; la Chassignole, la 

Chassigniole ; la Chaud, la Chaux ; le Cros, le Craud ; le Rivaud, les Rivaux ; le 

Montgarnon ou le Montfrialoux perdent souvent leur t interme diaire ; le 

Puylatat, le Puilatat ; le Tirondet, le Tirondeix11 ; la ou les Valettes deviennent 

parfois la Valette d’en haut ou la Valette d’en-bas ; et Saint-Pardoux perd son 

qualificatif de « le Pauvre » assez rapidement apre s avoir e te  inte gre  a  la 

commune de Sannat en 1836. Le qualificatif « le Pauvre » de cline de s le de but 

de son rattachement, et disparait de s les anne es 1840. 

Il est d’autres lieux qui ne sont plus habite s comme Picarot (avec un ou deux 

r), la Tuilerie de la Ville du Bois (que nous avons e voque e dans un article 

pre ce dent), le domaine du Mazeau de la Ville du Bois (Mazeau : diminutif de 

mas = petite maison ou ferme), la Re serve de la Ville du Bois (Re serve avant 

la Re volution = partie du domaine du seigneur exploite e directement par lui-

me me, ou plus exactement par ses employe s). Mais il est e galement deux 

lieux qui n’apparaissent qu’une ou deux fois, et dont les noms me sont 

 
11 Pluto t Tirondet pour celui d’en bas et Tirondeix pour celui d’en haut. 
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inconnus (si quelqu’un a une ide e, qu’il m’en fasse part) : « le Moulin du 

Chet » (en 1806) – il pourrait s’agir du Chez, mais ce n’est aucune des deux 

orthographes habituellement usite es, et « Thez de Saute » (en 1824 et 1828). 

Dans les lieux habite s, ou  l’on vit en permanence, puisqu’y naissent des 

enfants a  toutes les pe riodes de l’anne e, il y a les bois, un bois en particulier, 

le bois de Fayolle ou bois des Clautres12 (ou Clo tres), et tre s e pisodiquement, 

dans les anne es 1840 le bois des Garennes (entre la Ville du Bois et le 

Masroudier). Qui vivaient et travaillaient dans les bois avec leurs familles ? 

les sabotiers. Comme dans le roman de Georges Sand « Les maîtres 

sonneurs », des hommes habitaient dans les bois pour y exercer leur me tier. 

Mais alors que les bucherons du Berry n’y vivaient qu’une partie de l’anne e, 

pour les sabotiers de Sannat, le bois, et ses cabanes constituaient leur unique 

re sidence, occupe e toute l’anne e. Jusqu’en 1840, sur la vingtaine de sabotiers 

pe res d’un ou plusieurs enfants ne s depuis 1806, un seul n’habitait pas dans 

les bois, il habitait au Chez (Nicolas Fouge re). (Aux sabotiers, il faut ajouter 

une sabotie re dont le mari e tait « fendeur », c’est-a -dire celui qui fend le bois, 

pour faire des lattes par exemple, en respectant le fil du bois, contrairement 

au sciage).  

On imagine que les conditions de vie devaient e tre difficiles, surtout l’hiver, 

et encore plus pour les be be s (28 sur 44 enfants ne s dans les bois sont ne s 

les mois de saison froide – d’octobre a  mars !). On comprend pourquoi 

progressivement ils ont quitte  la fore t pour s’installer dans les villages, le plus 

souvent voisins de leur bois d’origine, a  partir des anne es 1840. Ainsi, a  

l’occasion de nouvelles naissances retrouve-t-on Rene  Bideau et sa famille 

qui ont quitte  le bois de Fayolle pour s’installer a  St-Pardoux (1843), Hilaire 

Carroire, qui apre s avoir ve cu dans les bois de Fayolle et des Clautres habite 

de sormais au Cha taignier, Annet Beaubier, parti du bois des Garennes, 

s’installe a  la Valette (1848). Apre s 1850 on constate qu’en 1859 Se bastien 

Avignon a quitte  les bois de Fayolle puis des Garennes pour les Fayes, qu’en 

1860 Blaise Pinthon et Antoine Gentet ont quitte  le bois des Clautres pour le 

village voisin de Luard, et enfin que Pardoux Thomas et son fils Alexis ont 

quitte  le bois de Fayolle pour s’installer juste au-dessus, a  la Chassagnade…, 

au plus tard en 1861 comme nous l’avions de ja  e voque  dans l’article consacre  

au livret d’ouvrier de Jean Terrier et au village de la Chassagnade. De sormais 

 
12 Sur la carte IGN actuelle, le bois des Clautres constitue la partie du Bois de Fayolle 
situe e a  droite quand on emprunte la route Sannat-Mainsat. Mais sur la carte cadastrale 
de 1837, c’est l’ensemble du Bois de Fayolle qui porte le nom de Bois des Clautres. 
Pourtant le registre des naissances, de la me me e poque, utilise les deux termes. 
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plus aucune naissance dans les bois n’est mentionne e dans les registres 

d’e tat-civil de Sannat. 

g- Les professions de pères 

Les professions des pe res mentionne es sur les registres des naissances 

permettent de se faire une ide e de la part des diffe rents me tiers dans la 

population active de la commune, et son e volution au cours de ces 45 anne es 

qui vont de 1806 a  1850 (ces deux anne es comprises). 

Pour simplifier la repre sentation graphique, des regroupements ont e te  

effectue s : 

La cate gorie des cultivateurs englobe les proprie taires cultivateurs, les 

proprie taires « tout court », c’est-a -dire ceux qui font travailler leurs terres 

par des domestiques, des fermiers -tre s rares-, et des me tayers - qu’on 

appelle a  partir de 1837 des « colons » - qui eux sont tre s nombreux, pre s du 

tiers de l’ensemble de la population agricole (29%), alors qu’ils n’en 

repre senteront plus que 6% lors du recensement de 186613.  

Celle des maçons comprend les maçons proprement dits et les tailleurs de 

pierre (dans une proportion de 1 tailleur de pierre pour 25 maçons).  

Les artisans-commerçants (et e ventuellement leurs salarie s) sont encore tre s 

peu nombreux, y compris dans le Bourg. Dans la pe riode on trouve, soit en 

me me temps, soit qui se sont succe de s sur cette pe riode de 45 ans, 1 

aubergiste et 1 cabaretier, 1 boucher (seulement a  l’extre me fin de la pe riode, 

en 1849), 5 boulangers, 1 charron, 1 charpentier, 1 charpentier-charron, 1 

couvreur,  5 menuisiers, 3 mare chaux, 2 taillandiers14, 2 tailleurs d’habits, 5 

tisserands, 1 tuilier,  1 tourneur de faï ence15, 1 scieur de long, 1 fendeur, et 

bien su r les sabotiers dont nous avons de ja  parle , qui formaient finalement la 

cate gorie d’artisans la plus nombreuse. Le fait que les artisans-commerçants 

soient encore peu nombreux dans la premie re moitie  du 19e me sie cle se 

traduit par la part que repre sentait le Bourg dans la population de l’ensemble 

de la commune. Les naissances du Bourg ne repre sentent que 10% des 

 
13 Rappelons que les distinctions entre fermiers et me tayers sont essentiellement de deux 
ordres. Dans les deux cas ce sont des locataires, mais le fermier ne loue que la terre alors que le 
me tayer loue tout, la terre, le mate riel, et la plupart du temps les animaux. Le loyer est paye  
diffe remment, en argent par le fermier, en nature par le me tayer (a  cette e poque, la moitie  de la 
re colte ou des naissances d’animaux). Le remplacement progressif par le statut de fermier, un 
peu a  la fin du 19e me sie cle, surtout au 20e me sie cle, a constitue  un progre s. Le me tayage e tait une 
forme de survivance de l’Ancien-Re gime. 
14 Taillandier : Personne qui fabrique les outils tranchants pour les artisans et les paysans. 
15 A la Ville du Bois comme on l’avait de ja  vu. 
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naissances de l’ensemble de la commune dans la de cennie qui suit le 

rattachement de St-Pardoux (1841-1850), alors qu’elles forment 21% des 

naissances dans la dernie re de cennie du sie cle (1891-1900). Autrement dit, 

la part du Bourg, et en conse quence sa taille, a double  dans la deuxie me partie 

du 19e me sie cle, notamment a  cause de l’accroissement des commerces et des 

ateliers. 

Les domestiques englobent les domestiques proprement dits, ge ne ralement 

employe s a  l’anne e, et les journaliers beaucoup plus nombreux (presque 5 

fois plus), au sort plus pre caire, puisqu’employe s seulement au moment ou  

on avait besoin d’eux, quand les travaux agricoles battaient leur plein. 

Les « autres », tre s marginaux, ce sont notamment le sacristain (le cure  fait 

partie de ces « autres », mais me me si on l’appelle « mon pe re », il ne peut pas 

figurer sur le registre des naissances en cette qualite ), et les instituteurs. Ce 

sont Antoine Degeorge et Pierre Jouanique. Le premier apparait en tant que 

pe re en 1826. Cela signifie que de s cette anne e, ou avant, existait une e cole 

primaire16 a  Sannat, avant me me que la loi Guizot, au de but de la Monarchie 

de Juillet, en 1833, n’oblige chaque commune, ou groupement de communes, 

a  se doter d’une e cole. 

Notons que la profession des me res n’est qu’exceptionnellement mentionne e 

(comme leur a ge), elle ne l’est, la plupart du temps, que pour les me res 

ce libataires, ou pour les veuves. Nous ne pouvons donc pas proce der pour 

elles a  une quelconque analyse. 

Les deux graphiques de la page suivante vont au-dela  de la pe riode 1806-

1850. Ils montrent la part que repre sentait chacun des 5 groupes dans la 

population active masculine dans cette pe riode et dans la pe riode suivante, 

pre ce demment e tudie e. On peut donc voir l’e volution sur un sie cle et demi 

(1806-1950). Repre sentation un peu fausse e puisqu’il ne s’agit que des 

pe res, mais largement repre sentative tout de me me. 

Le premier graphique met en e vidence la part de chacune des cate gories dans 

chaque quart de sie cle. Le second l’e volution de chaque cate gorie pendant la 

totalite  de la pe riode. 

 
16 Dans une maison ordinaire, pas encore dans un ba timent spe cial affecte  a  cet usage. 
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Constatons d’abord que, jusqu’au de but du 19e me sie cle, deux cate gories 

dominent nettement, les paysans, c’est normal, nous sommes a  la campagne, 

et les maçons, c’est l’originalite  de notre de partement. Dans les trois autres 
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cate gories, on voit que les artisans-commerçants ont re gulie rement 

progresse  au cours du 19e me sie cle, preuve de l’attractivite  de notre Bourg 

autrefois, quand ce type d’emplois s’est de veloppe  a  l’e chelon national dans 

le cadre de la transformation de la socie te . On constate ensuite que la 

cate gorie des domestiques s’est re duite au fur et a  mesure que la socie te  

devenait un peu plus e galitaire. Et enfin que les « autres », qui ne forment pas 

une ve ritable cate gorie, sont toujours reste s peu nombreux. 

Attachons-nous principalement aux deux cate gories dominantes, d’abord a  

celle des travailleurs de la terre, puis a  celle qui fait notre identite  

particulie re, celle des maçons. 

Les travailleurs de la terre, ce sont les cultivateurs proprie taires, les 

cultivateurs locataires (fermiers et surtout a  l’e poque me tayers que l’on 

appellera progressivement colons), et ceux qui aident les cultivateurs ou les 

proprie taires rentiers, les domestiques et les journaliers. On constate, a  

travers les professions des pe res que la re partition des me tiers e volue dans 

le sens d’une re duction des ine galite s, avec la forte diminution de deux 

cate gories au statut social qui place ses membres dans une grande 

de pendance : les me tayers et les domestiques, dont les plus nombreux 

e taient journaliers. Si l’on e tudie l’e volution par de cennies, de 1806 a  1846, 

on le voit 

facilement sur 

ce graphique.         

La cate gorie 

des me tayers 

est divise e par 

3 en 40 ans 

(me me en 

valeur 

absolue, c’est-

a -dire en 

nombre, alors 

que Saint-

Pardoux a 

grossi la 

population de 

la commune). 

Celle des domestiques a e te  divise e par 4 en valeur absolue, et me me 

davantage en pourcentage. Que sont devenus ces hommes qui ont quitte  ces 

53

16

37

12

30

53

20

33

7

35

49

14

35

3

38

28

5

23

2

58

TOTAL 
CULTIVATEURS

METAYERS PROPRIÉTAIRES DOMESTIQUES MAÇONS

Réduction des inégalités. Evolution 
de la part en % de différents métiers

1806-1815 1816-1825 1826-1835 1836-1845



25 
 

deux professions, ou dont les fils se sont de tourne s ? Ils sont devenus maçons. 

On voit que la part des maçons migrants a double  en pourcentage, et le 

nombre a me me e te  multiplie  par 2,5 dans la pe riode. Mais les me tayers et 

les domestiques ne sont pas seuls a  avoir rejoint les cohortes de migrants, 

une partie des paysans proprie taires, ceux dont l’exploitation n’e tait pas 

suffisamment grande, l’a fait, ce qui explique que me me le nombre de 

cultivateurs proprie taires diminue (en nombre, d’un quart). Cela ne signifie 

pas qu’ils ont vendu leur terre, bien au contraire, mais que leur activite  

principale est devenue, au moins pendant une partie de leur vie, celle de la 

force de l’a ge, le ba timent, avec la perspective que le pe cule rapporte  

permettra d’acque rir quelques champs supple mentaires. 

On avait montre  dans nos pre ce dentes e tudes que la part des maçons dans la 

population sannatoise, et donc la migration des maçons, e tait tre s importante 

dans la seconde moitie  du 19e me sie cle, mais on ne savait rien de la premie re 

moitie . On pouvait penser que la migration avait vraiment de colle  avec les 

grands travaux de transformation de Paris sous le Second-Empire (1852-

1870). Et bien non ! La migration e tait de ja  importante de s le de but du sie cle, 

sous le Premier Empire (1802-1815) et la Restauration (1815-1830) (32% 

de la part des pe res, un tiers). Sous le re gne de Louis-Philippe, la Monarchie 

de Juillet, elle explose pour de passer la moitie  des pe res (52%), et se 

maintient a  un haut niveau pendant tout le reste du sie cle, mais avec une part 

le ge rement moindre toutefois (46% et 41%) (Voir graphiques page 23). 

Autrement dit, et c’est une surprise, le maximum de la migration n’a pas e te  

enregistre  sous le Second-Empire comme on aurait pu le penser,17 mais sous 

la monarchie de Juillet (qui est par exemple la pe riode ou  Martin Nadaud 

raconte, beaucoup plus tard, sa propre migration dans les « Me moires de 

Le onard »), cette pe riode ou  l’on migrait a  pied et ou  les conditions de travail 

e taient les plus rudes. 

h- Les maçons migrants 

 
17 Pour la Creuse les historiens situent l’apoge e de la migration, au milieu du 19e me sie cle selon 
les uns, sans plus de pre cision, sous le Second-Empire pour les autres, arguant de la facilite  
nouvelle de de placement qu’offrait le chemin de fer. Cela ne semble pas e tre vrai, en tous cas 
pour Sannat. Alain Corbin donne l’explication de cet apparent paradoxe avec l’e volution des 
me tiers des conscrits entre la moyenne des anne es 1845-1849 et celle des anne es1863-1867. 
Pour la Creuse la part des ouvriers du ba timent augmente de 3% (passant de 59% a  62%), alors 
que qu’elle diminue le ge rement dans les cantons du sud-est de la Creuse. Le canton d’Evaux est 
situe  dans la fourchette 0 a  -5%. Sannat a bien connu l’apoge e de la migration a  la fin de la 
Monarchie de Juillet, alors que globalement en Creuse elle se situe a  la fin du Second Empire. 
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On peut cerner plus finement l’e volution de la migration au cours du 19e me 

sie cle par des repre sentations graphiques. 

 

Ce graphique repre sente la part des pe res maçons par groupes d’anne es de 5 

ans. Il est perturbe  par le fait que de 1851 a  1857 les professions des pe res 

ne sont pas mentionne es sur les actes de naissance. Mais on voit nettement 

que la courbe qui repre sente la tendance ge ne rale18 a la forme d’une cloche 

avec des versants presque syme triques. La migration croï t pendant la 

premie re moitie  du 19e me sie cle et de croï t dans la seconde, avec globalement 

un maximum entre 1836 et 1882, et un maximum absolu dans la quinzaine 

d’anne es qui pre ce de le milieu du sie cle (1836-1850). 

On sait qu’en absence de mention de la profession dans les registres, ou de 

son caracte re tre s ale atoire, on utilise un autre instrument de mesure pour 

connaï tre l’importance de la migration saisonnie re et son e volution. C’est la 

part des naissances qui re sultent d’une conception hivernale, c’est-a -dire 

quand les migrants e taient revenus au pays. Conside rant que les mois 

complets ou  le migrant restait a  la maison e taient d’une manie re ge ne rale 

de cembre, janvier et fe vrier, mais que les retours s’e chelonnaient en 

novembre et que les de parts faisaient de me me en mars, on doit logiquement 

inclure ces deux mois. Ce qui nous donne des naissances d’aou t a  de cembre 

(sur la base the orique d’une gestation de 9 mois). Sur la pe riode 1801-1950, 

en regroupant les anne es par quarts de sie cle, on voit la  encore que cette part 

a cru et a atteint un sommet dans la premie re moitie  du 19e me sie cle, et de cru 

ensuite pour arriver, quand la migration e tait termine e, dans les anne es 

 
18 Courbe polynomiale d’apre s Excel ! 
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1926-1950 a  son niveau normal de 41% (la somme des 5 mois repre sente en 

dure e un peu moins de 42% de l’anne e – trait horizontal). 

                     

Si maintenant on e labore un graphique qui met en paralle le la part des pe res 

maçons et la part des naissances conse cutives a  une conception hivernale, on 

se rend compte qu’il y a une grande similitude. 

                
Les tranches d’a ge sont ici de 10 ans et ne couvrent que le 19e me sie cle, le plus 

significatif de la migration. La part des conceptions hivernales est supe rieure 

a  celle des pe res migrants, c’est normal car il n’y avait pas que les maçons qui 

procre aient l’hiver…et ils ne le faisaient pas a  chaque retour de campagne ! 

Ce qu’il est inte ressant de constater c’est le paralle lisme des e volutions, 

me me si elles sont moins marque es dans la part des naissances qui est un 

indicateur un peu moins fiable que la profession enregistre e lors de la 

naissance. Simplement ce paralle lisme renforce l’analyse. 
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i- L’apport de Saint-Pardoux 

Quand on regarde le graphique page 26 on constate une nette progression de 

la part des maçons parmi les pe res en 1836. Dans la cohorte 1831-1835 les 

maçons repre sentaient 39% des pe res, dans la cohorte suivante 1836-1840, 

ils en repre sentent 55%. Or l’anne e 1836 est celle du rattachement de Saint-

Pardoux a  Sannat, avec ses deux villages des Fayes et du Masroudier, et par la 

me me occasion c’est celle de la perte des 4 villages donne s a  Mainsat : Le 

Chez Bartaud, Bagros, le Fresse et la Vaisse. Les deux, la perte et le gain, ne se 

compensent pas, la commune de Sannat gagne incontestablement en 

importance avec le rattachement de St-Pardoux. Malheureusement, pour la 

commune de Saint-Pardoux-le-Pauvre, les Archives de partementales ne 

fournissent pas les registres des naissances, mariages et de ce s. Nous ne 

disposons en ligne que des tables de cennales. En conse quence, dans un 

premier temps nous allons seulement voir ce que l’ajout de Saint-Pardoux en 

1836 a change  en termes de maçons, et donc de migration. 

          

              NB : En bleu, il s’agit de la commune de Sannat dans ses limites administratives du 

moment. Avec Fayolle et les villages de Mainsat jusqu’en 1835. Sans les villages de Mainsat 

mais avec Saint-Pardoux à partir de 1836.  

Jusqu’en 1835, avec ou sans les 4 villages qui vont devenir mainsatois, la part 

des pe res maçons reste stable, a  un niveau « e leve  », mais pas « tre s e leve  », 

et les 4 villages ne diffe rent pas de la commune dans sa globalite . A partir de 

1836 parler de Sannat dans son ensemble masque une re alite  un peu 

diffe rente de celle perçue au premier regard. Si on prend le « Sannat 

3
8

3
8 3
9

5
5

6
1 6

5

3
8 4

1

3
9

4
8

5
6

6
4

8
3

7
7

6
3

1 8 2 1 - 1 8 2 5 1 8 2 6 - 1 8 3 0 1 8 3 1 - 1 8 3 5 1 8 3 6 - 1 8 4 0 1 8 4 1 - 1 8 4 5 1 8 4 6 - 1 8 5 0

L'APPORT DE SAINT-PARDOUX

Part des pères maçons pour le Sannat administratif

Part des pères maçons pour Sannat sans les villages de St-Pardoux et de Mainsat

Part des pères maçons pour St-Pardoux et ses deux villages (à partir de 1836)



29 
 

administratif », tel que nous l’avons e tudie  jusqu’a  pre sent, la part des pe res 

maçons (en bleu) augmente tre s fortement, de 16 points, passant de 39% a  

55%. Mais dans la re alite , si l’on s’en tient au « Sannat ancien », (en rouge) 

sans l’apport de St-Pardoux, nous n’augmentons « que » de 9 points, passant 

de 39% a  48%. Certes ce n’est pas ne gligeable, mais on voit qu’une partie 

(minoritaire) de l’augmentation de la part des pe res maçons est due a  

l’unification des deux communes. 

Si on poursuit l’analyse au-dela  de 1840, jusqu’en 1850, on voit que se 

poursuit l’augmentation de la part des maçons dans le « Sannat 

administratif » comme on l’avait de ja  constate  dans l’analyse de la page 23, 

+6points d’abord, puis + 4 points pour arriver au maximum de 65% (les 2/3 

des naissances, et donc des pe res !), mais d’une manie re un peu surprenante, 

le « Sannat ancien » (en rouge) moins migrant auparavant, rattrape son 

retard sur St-Pardoux, au prix d’une forte progression de la part des pe res 

maçons (2fois de suite +8 points), alors que St-Pardoux (en gris) connait une 

baisse de 20 points. La situation en 1850 est celle d’une parfaite e galite  entre 

les deux parties de la commune de Sannat, l’ancienne et la nouvelle, et me me, 

mais la diffe rence est anecdotique, avec un le ger avantage pour le « Sannat 

ancien » 

Autrement dit, dans le premier tiers du 19e me sie cle St-Pardoux connaissait 

certainement une e migration supe rieure a  celle de Sannat, mais entre 1836, 

anne e du rattachement, et 1850, Sannat, au prix d’une belle progression a 

rattrape  son retard, quand dans le me me temps l’e migration se tassait un peu 

a  St-Pardoux. 

Que s’est-il passe  pour qu’on connaisse cette e volution inverse e ? On ne peut 

pas penser que les populations se sont ge ographiquement me lange es, et 

qu’en si peu de temps des habitants de St-Pardoux, en nombre important, 

aient de me nage  sur Sannat et vice-versa. La permanence des noms de 

familles dans les villages prouve que ce type de mobilite  e tait faible. Par 

contre, qu’il y ait eu une harmonisation des mentalite s est plus probable, on 

s’est davantage copie  quand on a e te  administrativement re uni. 

Nous ne pouvons pas connaï tre les professions des pe res de St-Pardoux avant 

1836, mais nous connaissons, par les tables de cennales les dates de 

naissance des enfants. Par l’analyse des naissances issues d’une conception 

hivernale, nous pouvons nous faire une ide e de l’e volution de la migration des 

maçons de St-Pardoux de 1806 a  1835, et la comparer avec celle de Sannat. 

(Les tables de cennales regroupent les actes par pe riodes de 10 ans allant des 
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anne es se terminant par un 3, a  celles se terminant par un 2. Exemple 1813-

1822). 

            

Deux constatations peuvent e tre faites, d’une part St-Pardoux a toujours, 

dans cette pe riode, connu un pourcentage de naissances issues d’une 

conception hivernale supe rieur a  celui de Sannat, et d’autre part cet e cart a 

fortement augmente  a  partir des anne es de la pe riode 1823-1832, c’est-a -

dire a  la fin de la Restauration. La part des naissances issues d’une conception 

hivernale, dont une grande partie est conditionne e par la migration des 

maçons, augmente a  St-Pardoux de 15 points (de 64% a  79%). Ainsi on passe 

d’un diffe rentiel entre les deux communes d’une dizaine de points a  plus 

d’une vingtaine. Si on met en relation le graphique de la page 28 avec celui-

ci, on peut dire que tout se passe comme si les deux communes avaient connu 

une acce le ration de la migration d’une façon de cale e. Anne es 1820 pour St-

Pardoux, c’est-a -dire sous la Restauration, et anne es 1840, ou un peu avant, 

pour Sannat, c’est-a -dire sous la Monarchie de Juillet… pour au total se 

retrouver dans une situation d’e galite  au milieu du 19e me sie cle, quand arrive, 

e phe me rement, la Deuxie me Re publique. 

Dans leur ouvrage consacre  a  l’e migration des maçons Creusois, Louis 

Pe rouas et Marie Claude Lapeyre, pour appre cier l’importance du 

phe nome ne vers 1850 de limitent quatre niveaux de migration qui 

permettent de mesurer son ampleur. Ils se basent sur les naissances conçues 

en hiver, mais suivant les travaux d’un autre historien, Alain Corbin, ils ne 

retiennent que 4 mois (tout en convenant que des conceptions aient pu avoir 
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lieu de s novembre), de cembre, janvier, fe vrier et mars (ce qui en dure e 

repre sente exactement le tiers de l’anne e, 33%). 

Voici les nouveaux graphiques que l’on obtient. Ils ne changent pas grand-

chose, mais ils permettent d’apporter une appre ciation sur l’importance du 

phe nome ne migratoire chez nous, en l’inte grant dans les cate gories qu’ils ont 

de finies. Les auteurs qualifient de faible ou nulle une e migration qui se 

traduit par moins de 42% de naissances issues d’une conception entre 

de cembre et mars, de moyenne entre 42 et 52%, de forte entre 53 et 63%, et 

de tre s forte 64% et plus. (Les traits horizontaux marquent les limites 42% et 

52%. Donc entre les deux traits : émigration moyenne, au-dessus : émigration 

forte, en dessous : émigration faible). 

 

              

Si on s’en tient aux crite res des deux historiens, on constate, pour la pe riode 

1806-1835 que Sannat (sans St-Pardoux) connaï t une e migration moyenne, 

(= comprise dans la tranche entre 42% et 52%) alors que St-Pardoux connaï t 

une forte e migration (= comprise dans la tranche entre 53% et 63%) jusqu’en 

1822, et qu’elle devient me me tre s forte (tranche entre 64% et 74%) de 1823 

a  1835. 

Si on prend Sannat dans ses limites administratives, c’est-a -dire sans St-

Pardoux jusqu’en 1835, mais avec les 4 villages de Mainsat, puis avec St-

Pardoux, mais sans les villages de Mainsat a  partir de 1836, on constate que 

l’e migration est moyenne jusqu’en 1830, forte jusqu’en 1860, et qu’elle 

redevient moyenne jusqu’a  la fin du sie cle. (Graphique page suivante) 
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Conceptions hivernales, sans novembre, de 1806 à 1900 pour Sannat 

Mais en fait ces pourcentages n’ont ve ritablement de sens que pour le milieu 

du sie cle qui repre sente l’apoge e de la migration. Partout, en de but et en fin 

de sie cle la migration est plus faible, donc les crite res de classement 

devraient e tre revus a  la baisse. Si l’on s’en tient au milieu du sie cle, et 

pre cise ment les anne es 1840 qui sont celles de re fe rence des auteurs, on voit 

que Sannat dans sa globalite  (c’est-a -dire dans sa configuration actuelle, celle 

qui est issue du rede coupage administratif de 1836) connait alors une forte 

e migration de 58% dans les anne es 1840, assez proche du seuil de tre s forte 

(qui commence a  64%). 

Cette constatation d’une diffe rence entre Saint-Pardoux et Sannat nous 

ame ne ine vitablement a  nous poser la question : « mais qu’en est-il de la 

troisie me commune d’origine du Sannat actuel, Fayolle ? ». Jusqu’a  pre sent 

nous avons conside re  Sannat plus son ajout de la Re volution, Fayolle, comme 

un me me ensemble, mais essayons de faire la diffe renciation et regardons 

l’e volution de la migration pour les trois communes souches sur tout le 19e me 

sie cle. 

 

j- L’évolution de la migration dans les trois communes : Sannat 

ancien, Fayolle et Saint-Pardoux 

Nos deux sources d’information sont les registres des naissances, sauf pour 

Saint-Pardoux avant 1836, pour lequel nous n’avons que les tables 

de cennales. Avec les registres des naissances, on peut proce der a  des 

analyses sur la base des professions des pe res, mais il nous manque le St-

Pardoux d’avant 1836 et les professions des anne es 1851-1857 pour les trois 
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ex-communes. Par contre nous avons la continuite  sur tout le sie cle (a  partir 

de 1806) pour les dates des naissances. C’est donc cette source que nous 

allons privile gier, et a  la fin, on tentera une comparaison entre les deux 

sources. Nous suivrons le mode le des historiens pre ce demment cite s, c’est-

a -dire en prenant comme mois de conception seulement de cembre, janvier, 

fe vrier et mars (c’est-a -dire des naissances the oriques en septembre, 

octobre, novembre et de cembre, soit sur un tiers de l’anne e). 

Rappel de la composition des trois communes souches : (Voir cartes pages 38 

et 39) 

Saint-Pardoux : Saint-Pardoux, les Fayes, Le Masroudier. 

Fayolle : Tous les villages qui sont situe s au sud de la route St-Priest-Sannat-

Evaux, (C’est-a -dire a  droite dans le sens St-Priest-Evaux) a  l’exception des 

villages de St-Pardoux pre ce demment cite s, de Savignat, du Cros et de Bel-Air 

qui ont toujours appartenu a  Sannat. 

Sannat : Le Bourg et le reste des villages, c’est-a -dire tous ceux qui sont situe s 

au nord de la route St-Priest-Evaux, plus Savignat, le Cros et Bel-Air. 

Si nous regroupons les naissances par quarts de sie cle, on obtient le 

graphique suivant : 

 

Rappel : Entre les deux traits horizontaux l’émigration est moyenne. En dessous 

elle est faible, au-dessus elle est forte. 
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Dans le 1er quart du sie cle, pe riode du Premier Empire et de la Restauration, 

l’e migration est forte a  Fayolle et a  St-Pardoux, c’est-a -dire dans ce que nous 

appelons le « Haut de la Commune », elle est moyenne pour le Sannat 

« ancien », et comme sa population est nettement plus importante, le Sannat 

global, c’est-a -dire regroupant les trois entite s connait une e migration 

moyenne mais a  la limite de forte cependant gra ce a  Fayolle et St-Pardoux. 

Dans le 2e me quart du sie cle, pe riode principalement de la Monarchie de 

Juillet, les choses ont peu change  pour Fayolle et St-Pardoux, mais le Sannat 

ancien les a presque rejoints dans le peloton des fortes migrations, faisant 

ainsi passer le Sannat global dans ce groupe des fortes migrations. 

Dans le 3e me quart, c’est-a -dire apre s 1850, pe riode principalement du 

Second-Empire, le ger tassement des deux champions qui sont maintenant 

de passe s par le Sannat ancien qui continue a  progresser le ge rement et atteint 

le seuil de 52% ; phe nome ne que nous avions constate  pour St-Pardoux, mais 

dont nous constatons maintenant qu’il vaut aussi pour Fayolle. Mais 

globalement, maintenant ce sont les villages du haut, contrairement a  la 

premie re moitie  du 19e me qui font baisser la moyenne, qui reste cependant, a  

1 point pre s, tre s proche de la forte migration…comme dans le 1er quart du 

sie cle. 

Dans le 4e me quart, sans surprise il y a une baisse ge ne rale, mais pas un 

effondrement, loin de la , et comme dans les deux premiers quarts du sie cle, 

St-Pardoux reprend la te te. 
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Ce graphique reprend exactement les me mes donne es mais en les pre sentant 

de manie re diffe rente. Apparaissent nettement, par communes, les temps 

forts de la migration, pluto t la premie re moitie  du sie cle pour Fayolle et St-

Pardoux, pluto t le milieu du sie cle (Monarchie de Juillet-Seconde Re publique-

Second Empire) pour le Sannat ancien, et au total, pour le Sannat global, sur 

l’ensemble du sie cle une e migration e leve e, qui toujours flirte avec la barre 

de la forte e migration (52%) (Moyenne ge ne rale pour l’ensemble du 19e me 

sie cle 51%, chiffre obtenu aussi bien en faisant la moyenne des 4 quarts de 

sie cle, qu’en calculant a  partir des 3560 naissances). 

   

 

Si a  partir des me mes chiffres, on fait un zoom par pe riodes de 5 ans, la 

perception devient moins claire, les diffe rences entre deux pe riodes voisines 

ne peuvent e tre dues qu’au hasard, mais quand ça dure, ce n’est plus un 

hasard, c’est une tendance. Le but est simplement de voir a  quel moment se 

produisent les ruptures (signale es par des cercles). 

Dans le cas de Fayolle, elle se produit, (c’est une baisse), a  partir de la 11e me 

barre (Valeur 42%) qui est celle des anne es 1856-1860, c’est-a -dire au de but 

du Second-Empire. 
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A Saint-Pardoux, le me me phe nome ne s’est passe  15 ans plus to t, dans les 

anne es 1841-1845 (8e me barre, valeur 52%), vers la fin de la Monarchie de 

Juillet.  

A l’inverse, a  Sannat la forte progression commence exactement dans ces 

me mes anne es, 1841-1845 (valeur 54%) et se poursuit jusqu’en 1860, 

s’amorce alors un le ger de clin, et la baisse plus prononce e se produit apre s le 

Second Empire et la commune de Paris (anne es 1871-1875, valeur 40%). 

On manque bien su r d’e le ments pour expliquer ces distorsions. Sont-elles 

simplement dues au hasard, ou  y-a-t-il des explications plus profondes ? On 

peut bien su r remarquer une certaine similitude entre Saint-Pardoux et 

Fayolle. Similitude, on l’a de ja  dit, due a  une proximite  ge ographique et a  une 

nature qui les rapproche, et qui les diffe rencie du pays un peu plus bas qu’est 

le Sannat ancien. Le statut social a peut-e tre e galement a  voir, notamment 

pour Fayolle. Comment se fait-il que les trois importantes seigneuries (La 

Ville du Bois, Le Tirondet d’en-haut et Fayolle) se trouvaient sur le territoire 

de la paroisse de Fayolle sous l’ancien re gime, et qu’aucune n’existait sur le 

territoire de Sannat ? Le statut des paysans n’e tait obligatoirement pas le 

me me dans une paroisse ou  la proprie te  nobiliaire e tait tre s importante. 

N’e taient-ils pas depuis plus longtemps contraints a  l’exil saisonnier, leurs 

ressources e tant plus faibles (sols plus pauvres et climat plus rude), et plus 

ponctionne es par les grands proprie taires nobles. Peut-e tre qu’en remontant 

plus loin dans le temps, ulte rieurement, trouverons-nous des re ponses ? Mais 

de ja  on peut donner une indication. 

               

Ce graphique repre sente la part dans les naissances, et par voie de 

conse quence dans la population, des trois cate gories majoritaires (elles 
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forment 85% de la population totale) de l’ancienne commune de Fayolle et 

de celle du Sannat originel pendant la pe riode 1806-1830, c’est-a -dire apre s 

le grand bouleversement qu’ont provoque  la Re volution et l’abolition des 

privile ges en 1789, mais relativement peu de temps apre s. On se rend compte 

que la cate gorie des cultivateurs proprie taires de leur terre repre sente une 

part nettement moins importante a  Fayolle, probablement parce que les 

grands domaines d’origine noble occupent une grande partie de la surface 

agricole. Celle-ci est cultive e par des me tayers plus nombreux qu’a  Sannat, et 

qui cultivent des exploitations plus grandes, contraignant donc une plus 

grande partie des hommes a  exercer le me tier de maçons et a  migrer. Mais 

progressivement ces diffe rences entre les trois communes d’origine vont 

s’estomper, comme on l’a vu sur les graphiques pre ce dents, en partie parce 

que les proprie taires des cha teaux, pour des raisons financie res, vont vendre 

une partie de leurs terres, entre autres a  des paysans maçons qui, la pe riode 

de migrations termine e, deviendront des paysans a  temps plein. C’est une 

hypothe se…qu’il faudra ve rifier plus tard ! Quant a  St-Pardoux qui a connu 

une e volution du me me type que celle de Fayolle, et me me plus to t, il serait 

inte ressant aussi de connaï tre la structure de la proprie te  des terres. Quel 

ro le y ont joue  les familles nobles, voisines, tre s voisines de St-Pardoux, 

comme on peut le constater sur la carte de la page suivante.  

LE TIERS-ETAT PORTANT SUR SON 

DOS LE CLERGÉ ET LA NOBLESSE 
Auteur anonyme  
Musée Carnavalet Paris  
Caricature du début de la Révolution 
en 1789. 
 
L’abolition des droits féodaux et 
seigneuriaux a réduit les revenus des 
nobles. Pour maintenir leur train de 
vie, on peut penser qu’ils ont été 
contraints de vendre petit à petit 
leurs terres…  
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Cette carte, dont la date n’est pas pre cise e, a logiquement e te  e tablie avant la 

fusion de la plupart des communes qui l’ont e te  aux dates suivantes : en 1834 

pour Chambon-Campagne et St-Sornin avec Chambon-Ville, en 1836 pour 

Sannat-St-Pardoux et pour St-Priest-Le Tromp (ordonnance royale du 20 

de cembre 1835), 1836 e galement pour Tardes -Mazeirat. Mais apre s la fusion 

d’Arfeuille et de Cha tain re alise e en 1829. La carte a donc du  e tre dessine e 

entre 1829 et 1834. Mais une question demeure : Pourquoi les villages qui 

seront rattache s a  Mainsat en 1836 (qui est aussi l’anne e de sa fusion avec 

Les Portes) ne figurent pas sur la carte de Sannat. Ce sont les villages de 

Bagros, le Chez-Bartaud, le Fraisse et la Vaisse. Et pourtant il est bien e crit 

sur les actes concernant les naissances dans ces hameaux qu’ils sont situe s 

« en cette commune », c’est-a -dire Sannat. (Ils sont situe s en dessous de 

Luard, la  ou  est e crit « Commune de Mainsat). 
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Pour avoir une ide e le l’importance de la migration dans les anciens cantons 

de Creuse, voici une carte dresse e a  partir d’une autre carte, qui figure dans 

le livre d’Alain Corbin19.  

 

 

 

On voit que le % de conscrits migrants dans cette pe riode du milieu du sie cle 

pour le canton d’Evaux correspond tre s exactement au % des pe res maçons 

que nous avons obtenus pour la me me pe riode a  Sannat : 65% (voir page 26)  

 

 
19 Carte en noir et blanc qui concerne l’ensemble du Limousin, sans indication des noms des cantons, et 
donc difficile a  lire. 



41 
 

k- Les maires de Sannat de 1806 à aujourd’hui 

Poursuivant le travail effectue  pour la pe riode 1851-1950, nous pouvons 

comple ter la liste des maires, qui en qualite  d’officier d’Etat-civil e taient 

signataires des actes. 

 

1806-1818 : Michel Bonneau 

1818-1837 : Jean-Baptiste Bonneau-

Dubouet 

1837 : Marien Rayet 

1838-1848 : Henri Pérard 

1848 : Henri Pérard jusqu’en mai, puis 

Arnaud Menut, remplacé en octobre par 

Vincent de Loubens de Verdalle. 

1848-1862 : Vincent de Loubens de 

Verdalle 

1862-1870 : Marien Rayet 

1870-1874 : Stanislas Vallanet 

1874-1876 : Henri de Loubens de 

Verdalle 

1876-1886 : Stanislas Vallanet 

1887-1889 : Léonard Malterre 

1889-1899 : Gustave Menut 

1899-1908 : Jean-Marie Jouanique 

1908-1925 : François (Louis) Delage 

1925-1940 : Joseph Bouchet 

1941-1944 : Jean Velut (d’abord adjoint 

faisant-fonction de maire, puis maire) 

1944 : Henri Galland (de février à 

septembre) 

1944-1956 : François Chirade 

(Président du Comité local de 

Libération puis maire) 

1956-1964 : Émile Rivet 

1964-1985 : Paul Riffat 

1985-2008 : Henri Sauthon 

2008-2009 : Bernard Rouchon 

2009-2020 : Maryse Chaumeton 

2021-en cours : David Grange 

 

 

2- Les mariages 
a- Evolution en nombre  

Mariages par décennies et taux annuel 

Années Mariages Pop moy Taux‰ 

1806-1815 96 1140 8 

1816-1825 94 1284 7 

1826-1835 126 1300 10 

1836-1845 127 1711 7 

 1846-1855 132 1630 8 
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Le nombre de mariage augmente au cours de la pe riode, mais en gros 

paralle lement au nombre d’habitants. En conse quence le taux de nuptialite  

(nombre de mariage pour 1000 habitants) reste relativement stable, autour 

de 8‰. 

On peut noter l’importance du nombre de remariages suite a  un veuvage, et 

souvent dans un de lai assez court…89 mariages sur 500 impliquent un ou 

deux veufs ou veuves, soit pre s de 1 sur 5 (18%). Dans le de tail, 62 veufs se 

sont remarie s avec une non-veuves, 11 veuves avec un non-veuf, 16 veuves et 

veufs se sont unis pour partager une nouvelle vie. 

Certain(e)s veufs ou veuves l’ont e te  tre s to t puisque l’on trouve des 

remariages de veufs ou veuves tre s jeunes. Chez les femmes par exemple 

Michelle Vellut du Montgarnon a  20 ans, Marie Ducourtioux, e galement du 

Montgarnon a  21 ans, ou Anne Batier de Samondeix a  22 ans (Michelle Vellut 

et Anne Batier se sont marie es a  Sannat pour la 1e re fois a  18 ans). Chez les 

hommes, a  des a ges le ge rement plus e leve s, Marien Rougeron d’Anvaud, 24 

ans ou Be gnine Desseauve de Saint-Julien la Gene te, 25 ans.  

Certains par contre, se sont remarie s a  des a ges assez avance s : Chez les 

hommes on en trouve 3 qui ont convole  a  plus de 60 ans, avec des femmes 

sensiblement plus jeunes qu’eux : Jacques Sourioux, le directeur de la 

faï encerie de la Ville du Bois (64 et 47 ans), Marien Aupetit, un charpentier 

de Mainsat (67 et 39 ans) ou Michel Bonneau20, proprie taire au Bourg (69 et 

46 ans). Chez les femmes, on est sur des a ges un peu moins tardifs. Chez les 

50 ans ou plus, deux remarie es seulement, Marguerite Philippon (50 ans), 

 
20 On reparlera de lui plus tard. 
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servante a  Savignat qui e pouse un homme un peu plus a ge  (54 ans) et Jeanne 

Lanore du Puylatat (52 ans) qui, elle, e pouse un homme sensiblement plus 

jeune du me me village, un maçon de 35 ans. Au total l’a ge moyen de ces 

remariages e tant plus e leve  que celui des premiers mariages, il fait s’e lever 

d’une manie re un peu artificielle l’a ge moyen au mariage. 

 

Ainsi en cette premie re moitie  de 

19e me sie cle, faut-il distinguer 3 

situations, concernant l’a ge moyen 

au mariage21.   

Avant d’e voquer les a ges extre mes 

de l’ensemble des mariages cette 

fois, rappelons que le code civil, dit code Napole on, de 1804, fixait comme a ge 

minimum du mariage 15 ans pour les filles et 18 ans pour les garçons, mais 

il e tait ne cessaire d’avoir l’autorisation des parents pour les filles de moins 

de 21 ans et pour les garçons de moins de 25 ans. 

Chez les hommes on trouve 28 jeunes hommes de 20 ans ou moins, dont deux 

garçons de 18 ans (avec 2 jeunes filles de 17 ans) et 15 hommes de plus de 

50 ans, ce sont tous des veufs dont le plus a ge  est un veuf de 69 ans que nous 

avons de ja  e voque , Michel Bonneau. 

Chez les femmes, les 20 ans et moins sont le gion, 163, soit le tiers des 

e pouses, et parmi elles, 9 a ge es de seulement 15 ans. Bizarrement, sur ces 9 

jeunes filles, 7 e taient sannatoises, elles ont toutes e pouse  des jeunes 

hommes d’une autre commune, un peu plus a ge s qu’elles, entre 21 et 33 ans. 

Les dames les plus a ge es sont, la  aussi, logiquement les veuves. (Chez les non-

veuves la plus a ge e a 42 ans, et chez les non-veufs le plus a ge  a un a ge 

presqu’e gal 41 ans. 

 Notons au passage quelques mariages un peu insolites ou instructifs, comme 

Rene  Fouge re et Jeanne Valluche qui se marient pour la seconde fois en 1814, 

apre s de premie res e pousailles en 1793, suivies d’un divorce deux ans plus 

tard, gra ce a  cette facilite  nouvelle qu’offrait la Re volution depuis 1792. Ou 

comme ce journalier des Valettes Etienne Chazar qui se marie en 1827. Il e tait 

ne  en Hongrie, 48 ans plus to t, d’un pe re français. Ce dernier e tait-il alle  dans 

ce pays de pendant de l’Empire d’Autriche comme maçon, et avait-il ramene  

 
21 Si l’on compare avec l’a ge moyen en Creuse pour l’ensemble des mariages au milieu du 
19e me sie cle, on constate que les a ges sont similaires. 

 Hommes Femmes 

Ensemble des 
mariages 

27,8 24,4 

Remariages 39,2 33,1 

Premiers 
mariages 

25,4 22,5 
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e pouse et enfant ? Et ce tailleur de pierre Antoine Couturier qui e pouse en 

1835 une jeune femme Anne Chomette, dont le pe re est ouvrier aux forges de 

Fourchambault dans la Nie vre et dont la me re habite Nevers, n’a-t-il pas 

migre  dans la Nie vre ou  il a fait connaissance de sa future e pouse ? Ou cet 

autre tailleur de pierre, Le onard Cant qui en se mariant avec Ce cile Doucet 

du Bourg reconnait la fille de celle-ci, et sans doute rame nera-t-il sa petite 

famille dans la Nie vre, a  St-Parize le Cha tel, ou  il est domicilie . Ou enfin ce 

maitre-maçon qui habite aux « Forges de Tronçais », commune de Saint-

Bonnet le De sert, devenue Saint-Bonnet de Tronçais. Il travaille 

probablement comme maçon « d’entretien » dans les forges ne es de la 

pre sence locale des deux ressources, le minerai de fer et le bois, dont le 

charbon (de bois) permettait la fusion. Tous ces exemples concrets illustrent 

la migration de nos maçons, qui, on l’avait de ja  e voque , se pratiquait 

beaucoup vers l’Allier et la Nie vre aux temps anciens de la migration. 

Si les maçons e taient de grands voyageurs, les sabotiers, dans une moindre 

mesure, l’e taient aussi. Ainsi en atteste l’acte de mariage de Marien Dumazet 

et de Claire Thomas en 1835. Re sume  : Marien Dumazet, âgé de 21 ans, 

sabotier, né et demeurant au bois de Fayette à Saint-Désiré, canton d’Huriel, 

Allier, fils de feu Antoine décédé au bois de Fayolle à Sannat, et de feue Marie, 

décédée, au bois de (?) à Préveranges, département du Cher, épouse Claire 

Thomas, âgée de 18 ans, née au bois de la Dovet, et dont les parents résident 

maintenant, en qualité se sabotiers, au bois de Fayolle. Il devait exister, au 

niveau de la re gion, une grande communaute  de sabotiers, un peu migrants, 

ou interconnecte s, qui font vraiment penser aux bucherons de Georges Sand, 

tel que de crits dans son roman « Les maï tres sonneurs »22 …dont je ne saurais 

trop recommander la lecture pour comprendre le monde rural, presque de 

chez nous, de cette e poque, la premie re moitie  du 19e me sie cle. 

A l’autre bout du spectre social, un acte de mariage peut susciter notre 
curiosité, c’est celui qui consigne le mariage de Charles de Fressanges en 
1818 avec Marguerite Louise de Pouthe. Mariage que nous avions évoqué en 
dressant une brève généalogie de la famille de la Ville du Bois. On y apprend 
que le père de la mariée, Louis Gaspard Amable de Pouthe (de la Roche-
Aymon) était un « ancien garde du roi ». Qu’étaient exactement les gardes du 
roi ? Wikipédia nous l’apprend.  

« La garde du corps du roi est une unité de cavalerie de la maison militaire du roi de 
France, sous l'Ancien Régime et la Restauration… Ils sont la protection rapprochée du 
prince…à Versailles, dans ses déplacements, ou sur les champs de bataille. Les 

 
22 Dont un des he ros s’appelle Huriel, en re fe rence a ses origines. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Cavalerie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maison_militaire_du_roi_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maison_militaire_du_roi_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Soci%C3%A9t%C3%A9_d%27Ancien_R%C3%A9gime
https://fr.wikipedia.org/wiki/Restauration_(histoire_de_France)
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gardes du roi occupent le premier rang de la maison militaire du roi, devant les chevau-
légers et les gendarmes de la Garde. De par leur place près du roi, l'accès aux 
compagnies de gardes du corps est un privilège envié. »  

C’est donc Louis XVI que le seigneur de la Ville du Bois eut sans doute 
l’honneur de servir, avant la Révolution, ou peut-être même sous la 
Révolution…jusqu’au 10 août 1792, jour où le roi sera déchu et emprisonné, 
seigneur qui bénéficiait donc d’un « privilège envié », auprès du roi. 

b- Quand et où se mariait-on ? 

Nous avions vu que la migration des maçons provoquait une grande 
concentration des naissances, consécutives à une conception hivernale, entre 
septembre et décembre. Avait-elle les mêmes effets sur les mariages ? 

Mois Jan Fev Mar Avr Mai Juin Juil Aoû Sep Oct Nov Déc 

Nombre 106 269 21 22 11 24 12 6 8 4 17 1 

Ce tableau, qui totalise tous les mariages célébrés à Sannat entre 1806 et 
1850 dresse un constat sans appel, c’est encore davantage vrai pour les 
mariages que pour les naissances. Les mariages, qui répondent davantage à 
la volonté des hommes et des femmes, que les naissances, plus mal 
maitrisées qu’aujourd’hui, pouvaient être programmés de telle façon que 
tous les membres des deux familles, et tous les amis désirés, soient assurés 
d’être disponibles. Les deux mois les plus sûrs étaient, pour les maçons 
janvier et février. A eux deux, ils représentent les ¾ des mariages (75%), 
encore plus que la part des maçons dans la population. C’est assez normal, 
même si l’époux n’est pas maçon, parmi les invités possibles, il y a forcément 
un nombre plus ou moins important de maçons. 

Si on ajoute, comme on l’avait fait dans la précédente étude sur la période 
1851-1950, les mois de novembre, de décembre et de mars on arrive, pour la 
période 1806-1850, à 83%, ce qui nous rapproche beaucoup de 1851-1875 
(81%) et 1875-1900 (80%). Autrement dit, les mariages d’hiver ont été très 
dominants pendant tout le 19ème siècle. 

La continuité entre les deux moitiés du siècle se retrouve-t-elle au niveau de 
l’origine géographique du partenaire. Reprenons les mêmes catégories : 
mariages entre Sannatois et Sannatoises, entre Sannatois(es) et habitants 
d’une commune limitrophe23, entre Sannatois(es) et habitants d’une autre 

 
23 Pour les mariages ante rieurs a  1836 on conside rera comme limitrophes les communes qui ont 
disparu entre la fin des anne es 1820 et le milieu des anne es 1830 et qui ont e te  inte gre es aux 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Maison_militaire_du_roi_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chevau-l%C3%A9ger_de_la_Garde
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chevau-l%C3%A9ger_de_la_Garde
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gendarme_de_la_Garde
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commune creusoise, et entre Sannatois(es) et habitants d’un autre 
département. Les nombres sont des pourcentages par rapport à l’ensemble 
des mariages de la période. 

 1806-1850 1851-1875 1876-1900 

Sannat +Sannat 45 44 43 

Sannat +Commune Limitrophe 38 45 43 
Sannat+ Autre Commune Creuse 15 9 11 

Sannat +Autre Département 2 2 4 

Deux constatations : Les mariages entre Sannatois dont on avait vu qu’ils 
étaient légèrement minoritaires dans la 2ème moitié du 19ème siècle l’étaient déjà 
dans la première moitié. Autrefois, entend-on dire souvent, les gens se 
mariaient entre personnes du même village. Ce n’était pas vrai pour plus de 
la moitié des mariages, sur une étendue beaucoup plus vaste, la commune, et 
pour ce qui est de Sannat, une grande commune par sa superficie (34km2). 
Deuxième constatation, si on prend les communes un peu plus lointaines, 
c’est-à-dire les communes non limitrophes de Sannat (creusoises ou non), on 
relève, avec surprise, que c’est, à l’échelle de notre tableau, dans les temps 
les plus anciens, que l’on allait y chercher le conjoint : 17% pour la période 
1806-1850, contre 11% et 15% pour les deux suivantes (1851-1875 et 1876-
1900). Cette période, on l’a vu, est aussi celle où la migration a connu son 
apogée. Migration qui multipliait les possibilités de rencontres avec les 
femmes du pays, mais aussi entre Creusois qui se retrouvaient sur les 
chantiers, et qui avaient des filles ou des sœurs… 

On peut se demander si les mariages avec des non sannatois étaient plutôt le 
fait des hommes ou des femmes. Ils l’étaient assez nettement plus de la part 
des femmes. Le tiers des Sannatoises épousaient un homme résidant dans 
une autre commune, alors que 22% seulement des hommes épousaient une 
femme venue d’une autre commune. Tout se passe comme s’il y avait eu un 
déficit d’hommes à Sannat, bien que, on l’a vu avec les naissances, il naissait 
plus de garçons que de filles (108 garçons pour 100 filles) ! Deux explications 
possibles : une plus grande mortalité chez les garçons ou une émigration 
définitive de jeunes maçons restés dans la région de leurs premiers 
chantiers. En fait, nous le verrons dans la troisième partie de l’étude, celle de 
la mortalité, la mortalité chez les filles était légèrement supérieure à celle des 
garçons chez les moins de 10 ans. Puis on arrivait à l’équilibre en termes de 
mortalité entre hommes et femmes vers 24 ans, âge moyen des premiers 
mariages. En conséquence, le surnombre de garçons à la naissance, 

 
actuelles communes limitrophes pour assurer la cohe rence de notre statistique. Il s’agit 
d’Arfeuille, de Saint-Sornin, de Chambon-campagne, du Tromp, des Portes et de Mazeirat 
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augmentait pendant l’enfance, puis diminuait pendant l’adolescence, pour 
revenir au niveau de ce qu’il était à la naissance. Donc on peut affirmer que 
le déficit d’hommes à Sannat était exclusivement dû à l’émigration définitive.  

c- Les professions des époux. 

Si on répartit les maris, comme on l’a fait pour les pères, en 5 catégories, 
constate-t-on la même évolution ? Globalement elle est la même. Entre 1806 
et 1850, la part des agriculteurs diminue et celle des maçons augmente. 

               

Les années 1816-1825 semblent un peu atypiques, et cela n’avait pas été 
constaté chez les pères, mais il faut voir qu’on est, avec les maris, sur des 
chiffres nettement plus petits, et donc plus aléatoires. La forte augmentation 
de la part des maçons à partir de 1836 se ressent chez les maris comme chez 
les pères, mais d’une façon moins flagrante (+12 points contre + 20 points). 
N’oublions pas que les maris sont pour un tiers d’entre eux issus d’autres 
communes, dont certaines moins « maçonnantes » que Sannat, et beaucoup, 
ayant épousé une fille de Sannat ne resteront pas dans la commune. Il est 
donc normal que l’on trouve quelques différences, mais la tendance reste la 
même, y compris pour les artisans commerçants, en hausse et les 
domestiques, en baisse. 

d- Les professions des épouses 

Contrairement aux mères dont la profession était rarement indiquée, celle 
des épouses l’est plus fréquemment, dans presque la moitié des cas (243 sur 
500). Deux professions dominent nettement, les cultivatrices : 103, dont 8 
métayères, et les servantes : 102 (dont une femme de chambre au château du 
Tirondet). Mais la catégorie des domestiques serait dominante si on ajoutait 
les journalières au nombre de 21. Enfin on compte 17 épouses « artisanes » 
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ou commerçantes : 7 tisserandes (dont 5 Sannatoises domiciliées aux 
Valettes, aux Fayes et au Bourg), 4 couturières et 2 tailleuses d’habit (la 
différence entre les deux professions est-elle que les unes travaillent pour les 
femmes et les autres pour les hommes ?), habitant toutes le Bourg pour les 3 
Sannatoises, ce qui est aussi le cas de l’unique débitante de tabac. Derniers 
membres de cette catégorie : les sabotières, dont deux résident au Bois de 
Fayolle et une à la Ville du Bois, et qui toutes se marient avec des sabotiers, 
résidant dans les mêmes lieux. Ce qui confirme le caractère « grégaire » des 
sabotiers qui doivent vivre entre eux, relativement en marge de la population 
sédentaire. 

 

3- Les décès. 
a- La mortalité générale 

 

 
 

La courbe de l’e volution du taux de mortalite  dans cette premie re moitie  du 

19e me sie cle montre une tendance a  la baisse assez marque e. Le taux est 

presque divise  par 2 sur la pe riode, passant de 30.2‰ (30.2 pour mille) a  

17.5‰. Dans le de tail on peut remarquer trois pe riodes de 5 ans un peu 

atypiques, qui s’e cartent de la ligne de tendance mate rialise e par des 

pointille s. La premie re est celle qui de bute ce graphique, 1806-1810, la 2e me 

celle de 1836-1840 qui amorce une remonte e du taux de mortalite , et la 3e me, 

celle de 1841-1846 qui la confirme. En fait, dans les 3 cas la mortalite  de la 

pe riode est artificiellement gonfle e par une anne e ou deux anne es ou  la 
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mortalite  s’est envole e. Dans le 1er cas en 1807 ou  l’on enregistre 44 de ce s 

alors que la moyenne des autres anne es est de 20, dans le 2e me cas, en 1838, 

on atteint 47 de ce s contre 31 en moyenne dans cette pe riode, et dans la 3e me, 

deux anne es sont caracte rise es par une importante surmortalite , 1842 et 

1845 avec 43 et 46 de ce s alors que la mortalite  normale est autour de 30. 

Si l’on calcule l’a ge moyen des de ce de s, on obtient 35.7 ans. (Entre 35 et 36 

ans pour l’a ge me dian). Pour chacune des 4 anne es de surmortalite  il est 

respectivement de 32.7 (me dian 28) en 1807, 28.6 (me dian 24) en 1838, 41.8 

(me dian 44) en 1842, et 37.8 (me dian 37) en 1845. Autrement dit la 

surmortalite  semble avoir touche  principalement les jeunes en 1807 et 1838, 

alors que celle de 1842 et 1845 semble avoir affecte  tout le monde, mais avec 

une incidence supe rieure chez les personnes plus a ge es. 

Si l’on de coupe la population en 3 tranches d’a ge : 1 a  20 /21 a  60 / 61 et plus, 

quelle est la re partition de la mortalite  ? C’est-a -dire quelle part (en%) 

repre sente chaque tranche d’a ge dans le total des morts de la pe riode. 

 

 

Le tableau confirme que les jeunes ont e te  les principales victimes de la 

surmortalite  en 1807 et 1838, alors que les personnes a ge es ont davantage 

succombe  en 1842 et 1845. 

Que s’est-il passe  ces anne es-la  ? 

Moy 1806-1850 1807 1838 1842 1845
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Logiquement on pense aux e pide mies qui ont se vi a  cette e poque. La maladie 

la plus dangereuse a e te  la variole, e galement appele e petite ve role, dont la 

transmission n’e tait pas que sexuelle, contrairement a  l’image 

commune ment ve hicule e, mais qui s’effectuait par toutes les formes de 

contact, y compris la simple inhalation. Elle e tait ende mique, c’est-a -dire 

constante, « a  bas bruit », jusqu’au 19e me sie cle, mais elle pouvait reve tir des 

pointes e pide miques certaines anne es, au moins jusqu’au milieu du sie cle. La 

vaccination, mise au point par l’anglais Jenner a  la fin du 18e me sie cle (qui fut 

l’inventeur du proce de  que Pasteur ame liorera un sie cle plus tard), et 

introduite en France de s le de but du 19e me sie cle, permettra lentement de 

re duire la propagation de la maladie jusqu’a  ce que, rendue obligatoire en 

1902, elle permette de l’e radiquer. 

L’autre grande maladie qui se vissait encore au 19e me sie cle e tait le chole ra qui 

survenait par vagues. Les plus meurtrie res en France furent celles de 1832 

(100.000 morts), de 1849 (100.000) et de 1854 (150.000). Mais aucune de 

ces anne es-la , la mortalite  ne de passa la moyenne annuelle de de ce s a  Sannat. 

Alain Corbin confirme que le chole ra e pargna le Limousin ces anne es-la . On 

peut donc en conclure que la surmortalite  des quatre anne es que connut 

Sannat furent pluto t cause es par la variole…a  moins qu’il ne s’agisse que 

d’une variation statistique due au hasard, ce qui est peu probable. Il serait 

inte ressant d’en savoir un peu plus sur les e pide mies en Creuse autrefois. Un 

indice semble toutefois faire pencher la balance en faveur de l’hypothe se de 

la variole, c’est que cette maladie affecte davantage les jeunes et les vieux, ce 

qui a e te  le cas dans nos 4 anne es e tudie es. 

On aurait pu mettre en cause des conditions climatiques exceptionnelles, 

grand froid hivernal ou chaleur estivale excessive, mais dans les faits, ces 

anne es-la , la mortalite  saisonnie re ne diffe re gue re de la moyenne. 

Quelle e tait d’ailleurs a  cette e poque la re partition mensuelle des de ce s a  

Sannat, et ressemblait-elle a  celle de la France d’aujourd’hui ? 

Dans le tableau page suivante, les pourcentages expriment la part moyenne 

mensuelle des de ce s sur une pe riode assez longue (40 ans ou un peu plus), 

en bleu pour Sannat autrefois, en rouge pour la France aujourd’hui. Faire une 

comparaison avec Sannat aujourd’hui aurait peu de sens, les nombres sont 

trop petits pour e tre significatifs. Que nous permet de constater ce graphique, 

sachant que le trait horizontal repre sente ce que serait le % normal si la 

mortalite  e tait e gale toute l’anne e (100 : 12 = 8.3) ? 
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Il apparait que les diffe rences saisonnie res e taient plus marque es autrefois 

qu’aujourd’hui, sans doute parce que le confort et le mode de vie actuels ont 

rendu les contraintes naturelles moins pre gnantes. Le maximum de de ce s 

autrefois a  Sannat (en bleu) e tait centre  sur la fin de l’hiver et le printemps 

(mars, avril, mai), alors qu’aujourd’hui en France (en rouge) c’est pluto t 

pendant le plein hiver que l’on meurt le plus (de cembre, janvier, fe vrier, 

mars). Le sortir de l’hiver e tait un cap plus difficile a  passer que l’hiver 

proprement dit…peut-e tre parce qu’on y avait e puise  beaucoup de forces ! 

Si l’on inscrit cette e tude de la mortalite  dans un temps plus long, sur tout le 

19e me sie cle, on obtient le graphique situe  a  la page suivante. 

On constate une baisse continue de la mortalite  pendant tout le sie cle, pour 

la France (trait rouge) d’un tiers, pour Sannat (trait bleu) davantage, de 

moitie . On voit e galement que Sannat a amorce  cette baisse plus to t et plus 

vigoureusement, et a ensuite maintenu cet e cart. Ce constat ame ne deux 

questions, pourquoi cette baisse ge ne rale de la mortalite  au 19e me sie cle en 

France, et pourquoi davantage a  Sannat ? 

La re ponse a  la premie re question est bien connue : les facteurs sont d’une 

part l’ame lioration des conditions de vie, en matie re d’alimentation (et la fin 

des disettes et famines), d’hygie ne, d’e ducation ou de travail, et d’autre part 

les progre s de la me decine, avec l’ame lioration des soins, la prise en charge 

des malades, la vaccination, en particulier contre la variole. 
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La re ponse a  la deuxie me question, pourquoi la baisse a-t-elle e te  plus forte 

a  Sannat, l’est moins. On ne peut qu’e mettre des hypothe ses. Nous avions pu 

montrer dans notre 

pre ce dente e tude 

que le taux de 

mortalite  creusois 

e tait sensiblement 

infe rieur a  celui de 

la France, et que le 

taux sannatois e tait 

me me infe rieur a  

celui de la Creuse. 

On peut le constater 

sur ce graphique, 

pour la pe riode 

1846-1880, re alise  

a  partir des donne es comple mentaires fournies par le livre d’Alain Corbin. 

La statistique ne couvre pas tout le sie cle. Mais une autre24 met en e vidence 

que cette singularite  creusoise a existe  pendant presque tout le 19e me sie cle. 

 
24 Perse e. La mortalite  des de partements ruraux français au 19e me sie cle 
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Elle montre l’e volution de l’espe rance de vie des femmes a  la naissance de 

1801 a  1900 par de cennie25. 

 

L’espe rance de vie est un concept diffe rent de la dure e moyenne de vie, qui 

est un calcul a poste riori, alors que l’espe rance de vie est un calcul a  priori. 

L’espe rance de vie calcule, me me pour les pe riodes passe es, le nombre 

moyen d’anne es que peut espe rer vivre une cohorte de personnes ne e a  une 

certaine date, en appliquant a  ce groupe les taux de mortalite  par a ge qui 

existaient l’anne e de leur naissance (ou qui existent a  l’heure actuelle si on la 

calcule pour les enfants qui naissent aujourd’hui)26.  

On se rend compte que pendant tout le sie cle, sauf au tout de but (comme 

pour le taux de mortalite  compare  entre Sannat et la France), la statistique 

est meilleure en Creuse qu’elle ne l’est globalement en France. 

Le me me tableau statistique donne les chiffres pour 80 de partements, a  

l’exception des plus urbains, comme la Seine, le Rho ne ou les Bouches du 

Rho ne. En 1900, seuls 17 de partements avaient atteint ou de passe  le seuil de 

 
25 L’auteur n’a publie  que l’e tude sur les femmes. La dure e moyenne de vie que nous avions 
e tudie e dans notre livre N°2 ne montrait pas de diffe rence hommes-femmes dans les tendances, 
mais a  toutes les e poques les femmes vivaient plus vieilles que les hommes. 
26 Dire, par exemple, que l’espe rance de vie a  la naissance pour les femmes ne es entre 1891 et 
1900 e tait de 55 ans signifie que pour les petites filles ne es entre ces deux dates, la moitie  
environ seraient de ce de es a  cet a ge-la …mais qu’une autre moitie  vivrait au-dela . Ce sont les 
personnes mortes dans la 2e me moitie  du 20e me sie cle. 
 

1801-10 1811-20 1821-30 1831-40 1841-50 1851-60 1861-70 1871-80 1881-90 1891-00

Creuse 35,2 45,5 41,1 42,6 46,7 42,6 47,8 50 55,1 55

France 36,4 38,3 38,6 38,8 40,9 40,4 41,8 43 45,1 46
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50 ans. Et la Creuse arrivait en te te avec 55 ans. De ja  la Creuse avait e te  le 2e me 

de partement a  atteindre les 50 ans, pour la de cennie des fillettes ne es entre 

1871 et 1880 (apre s l’Yonne), et, autre exemple, pour la de cennie 1841-1850, 

soit 30 ans plus to t, elle n’e tait de passe e que par les Hautes-Pyre ne es et la 

Sarthe. Et pourtant nous n’e tions que dans la deuxie me partie du tableau 

dans la premie re de cennie du sie cle, 51e me !  

Je n’ai pas trouve  la statistique e quivalente pour les hommes. Par contre j’ai 

trouve , pour des pe riodes a  peine diffe rentes, celle pour l’ensemble hommes 

+ femmes27. Les chiffres confirment la tre s belle progression de la Creuse au 

cours du 19e me sie cle, d’une manie re a  la fois plus spectaculaire, mais avec un 

re sultat le ge rement infe rieur. Le ge rement infe rieur parce que la Creuse, pour 

ce qui concerne l’espe rance de vie ge ne rale, les deux sexes confondus, se 

classe 3e me pour les enfants ne s entre 1901 et 1905, derrie re le Loir-et- Cher 

et le Gers, mais il faut dire qu’elle e tait partie encore de plus loin, 54e me pour 

les naissances de 1851-1855, et me me quasiment dernie re de France pour 

les enfants ne s entre 1806 et 1810, 81e me sur 86 de partements. La , tous les 

de partements sont classe s, sauf ceux qui n’e taient pas français a  cette 

e poque28. Globalement on est passe  des derniers aux premiers, et la 

progression chez les hommes, partis de tre s bas, a e te  encore plus fulgurante. 

La Creuse est passe e en un sie cle de la queue du peloton a  la te te. Un des 

de partements les plus pauvres de France, se de peuplant, est parvenu a  se 

hisser au plus haut rang dans cet indice qui est le plus important du 

de veloppement humain, celui du recul de la mort, celui de la dure e de vie. 

Quelles sont les originalite s de la Creuse qui peuvent expliquer une e volution 

aussi atypique ? Je n’en vois que deux. D’une part la migration des maçons 

dont on a vu, avec l’e tude des naissances, qu’elle a pris de l’ampleur de s le 

de but du 19e me sie cle, et qui s’est poursuivie tout le sie cle, et d’autre part, 

empruntant l’ide e au de mographe Emmanuel Todd dont nous avions 

de montre  la pertinence de l’analyse en nous appuyant sur des exemples 

concrets, le syste me familial29. Sans doute un me lange des deux a e te  a  

l’origine de cet embellissement qui nous a permis, plus qu’ailleurs, de faire 

reculer la mort. La migration, parce qu’elle e tait essentiellement saisonnie re, 

a permis d’importer en Creuse des connaissances et des pratiques que nous 

n’aurions probablement de couvertes que plus tardivement et plus lentement. 

 
27 La population de la France INED 
28 Ce tableau de l’espe rance vie ge ne rale permet de confirmer indirectement la 1e re place de la 
Creuse chez les femmes parce que dans les 6 de partements les plus urbains qui manquaient 
l’espe rance de vie e tait a  la traine, en moyenne on y vivait une dizaine d’anne es de moins ! 
29 Voir article sur les syste mes familiaux sur notre site internet 
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Elle a e galement permis une ame lioration des revenus et donc du niveau de 

vie. Notre structure familiale, dite « communautaire et e galitaire », base e sur 

l’entraide, et sur l’amour re ciproque que se portaient les diffe rentes 

ge ne rations et les diffe rents membres comme l’ont bien montre  les lettres de 

guerre que nous avons publie es, permettait que soit porte e une attention 

plus grande aux autres, et que soient utilise es les me thodes et dispense s les 

soins que la migration avait fait de couvrir. Les voyages forment la jeunesse 

dit-on, ils ont aussi forme  les Creusois, que leurs traditions familiales 

rendaient plus re ceptifs.  

Alain Corbin, confirme l’hypothe se du ro le de la migration saisonnie re pour 

expliquer le faible taux de mortalite  sannatois et globalement creusois, ainsi 

que le meilleur e tat sanitaire de la population. Il fait le constat suivant sur la 

pe riode 1843-1882 « Dans les cantons de la Creuse, les taux de mortalité sont 

très faibles (moins de 20‰) …à l’exception de l’arrondissement de Boussac où 

ils oscillent entre 20 et 25‰30 » Ce qui est le taux e galement pour la Montagne 

limousine (Le plateau de Millevaches). Mais sur les bas-plateaux de Haute-

Vienne et de Corre ze qui ne connaissent pas la migration, les taux de 

mortalite  de passent 30‰. 

Dans le me me ouvrage, une e tude de l’e tat sanitaire des conscrits de la classe 

1847 (c’est-a -dire ne s en 1827) montre que le pourcentage de conscrits 

refuse s pour cause physique (de faut de taille, malformations, maladies 

chroniques, « idiotisme », etc…) est de 37% pour la Creuse et 

l’arrondissement de Bellac, dans l’ensemble tre s migrants, et de 52% pour le 

reste de la Haute-Vienne et la Corre ze, qui e taient, eux, peu migrants. Et si 

l’on prend la taille moyenne des conscrits sur la pe riode 1845-1880, la Creuse 

est le ge rement au-dessus de la moyenne nationale (1m643 contre 1m641), 

alors que la Corre ze et la Haute-Vienne sont dans le peloton de queue avec 

1.612m et 1.617m). 

Ajoutons, que contrairement a  une croyance parfois colporte e, les Creusois 

e taient beaucoup moins victimes de ce fle au français qu’e tait l’alcoolisme. 

Dans le livre d’Alain Corbin on trouve la statistique suivante.     

Consommation de boissons alcoolisées par habitant en 1859 (en litres) 

 Vin Cidre Bie re Alcools 
Creuse 28 1 4 0.7 
France 101 29 19 0.8 

 
30 Forme  des cantons de Boussac et de Chambon, ou  les migrations sont moins 
importantes cf. carte page 40) 
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Certes nos aï eux n’e taient pas abstinents, surtout en « gno le » (eau-de-vie), 

ce qui leur valait de presque e galer la moyenne nationale pour les alcools 

forts, mais leur consommation de vin, et encore plus celle des boissons 

alternatives que sont le cidre et la bie re, e taient tre s infe rieures a  ce qu’elle 

e tait ge ne ralement ailleurs, y compris en Limousin. Ce n’e tait sans doute pas 

la seule cause de la faiblesse relative des taux de mortalite , mais cela devait y 

contribuer. 

L’e tude de la mortalite  infantile qui suit va conforter cette positive originalite  

creusoise, et en conse quence sannatoise. 

Le syste me familial limousin explique sans doute, ce qui peut paraï tre 

incongru au premier abord, le fait que sur beaucoup d’actes de de ce s, il est 

mentionne  que le de funt est mort chez…Suit un nom qui semble indiquer un 

autre domicile que le sien. Mais en fait l’occupant officiel du lieu est la plupart 

du temps un parent : pe re, me re, fils, fille, oncle ou tante, neveu ou nie ce, ou 

bien le de funt est domestique ou servante. En fait le mort est tout simplement 

mort la  ou  il vivait. Dans une maison creusoise, on e tait nombreux a  vivre 

sous le me me toit, les ascendants (grands-parents), les descendants (enfants, 

me me adultes), les collate raux, (oncles, tantes, neveux, nie ces), les 

domestiques. En Limousin autrefois pre valait la famille dite « e largie », par 

opposition au syste me qui pre valait ailleurs en France, celui de la famille 

nucle aire, re duite aux parents et aux enfants non adultes. S’ajoutent peut-

e tre les morts subites. On ne meurt pas toujours ou  l’on veut. Comme Pierre 

Bonnaud d’Anchaud de couvert mort (a  47 ans) par deux habitants du Poux 

« sur le chemin d’Evaux au Poux » de clare rent-ils. Sans doute sur le chemin 

qu’emprunte aujourd’hui « la route du bois » et qui rejoint, au niveau de la 

route de la Prugne, le fameux chemin d’Aubusson a  Evaux, connu sous le nom 

de « Chemin ferre  » ou « Chemin des diligences 31 ». Comme e galement 

Michel Velut, un mendiant originaire de Bord-St-Georges, mort a  34 ans, le 13 

mai 1847, sur le chemin de Sannat a  Mainsat. A l’e poque le trace  diffe rait en 

partie de l’actuelle route de Mainsat. Peu apre s l’embranchement de l’alle e 

cavalie re du cha teau du Tirondet, il allait tout droit et empruntait l’actuel 

chemin de Luard qui traverse le bois et qui passe pre s de l’e tang des 

Ramades.  

 
31 Chemin qui suit le trace  d’une ancienne voie romaine reliant les deux plus importantes 
cite s gallo-romaines de Creuse, Ahun et Evaux, et qui par la Prugne, les Rieux et le 
Moulin du Chat-Cros e tait la route normale pour aller de Sannat a  Evaux au 19e me sie cle. 
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Ou encore, davantage connu des randonneurs, 

Joseph Auroux, de ce de  sur la section du chemin 

de Saint-Pardoux a  la Ville du Bois, connue 

aujourd’hui sous le nom de Chemin du sabotier, 

parce que l’on trouve, la  ou  il est de ce de , une 

ste le rustique e leve e a  sa me moire. Sur la pierre 

a e te  grave e la phrase, toujours lisible, « LE 11 

DU MOIS DE FEVRIER 1846 LE NOMES JB 

AUROUX SABOTIER TOMBA ICI SUR CE 

CHEMINS ET IL CE TROUVAT MORT SOUT LE 

BOIS QUI PORTE SON NOM ». Il habitait au 

Bourg, il se pre nommait en fait Joseph, il e tait ne  

pre s d’Huriel dans l’Allier, et avait 25 ans32.  

Tous les morts sannatois ne sont pas de ce de s a  Sannat. Certains ont tre passe  

hors de la commune, et leur de ce s a e te  retranscrit sur le registre des de ce s 

de notre commune. 

La mort avait pu survenir tout pre s d’ici, comme ce fut le cas pour Jacques 

Dubois, un journalier du Montfrialoux, « âgé d’environ 60 ans » nous dit l’acte, 

qui de crit les circonstances accidentelles du de ce s « a été tué par un 

éboulement de terre arrivé dans l’exécution des travaux de la route 

départementale, d’Evaux à Bourganeuf ». Il s’agit de la route d’Aubusson, qui, 

partant de Chambon, longe la Tardes, pour rejoindre Lussat. Sans doute 

l’e boulement s’est-il produit dans la monte e, sur le versant parfois abrupt de 

la valle e. 

Huit militaires, a ge  de 22 a  30 ans sont morts aux arme es.  Durant notre 

pe riode 1806-1850, les modalite s du service militaire ont e te  de finies par 

trois lois. La loi Jourdan de 1798 qui a impose  la conscription obligatoire pour 

une dure e de 5 ans, de 20 a  25 ans, puis une loi prise par Napole on en 1804 

a augmente  la dure e d’un an, et a institue  le tirage au sort avec possibilite  de 

rachat. Seuls une partie des conscrits, ceux qui avaient tire  un mauvais 

nume ro, e taient appele s. Les plus riches pouvaient se payer un remplaçant 

qui avait tire  un bon nume ro, et qui effectuait le service a  leur place. Apre s la 

chute de l’Empire, la loi Gouvion-Saint-Cyr de 1818 a repris les dispositions 

pre ce dentes, service de 6 ans, tirage au sort, et possibilite  de rachat. Le 

contingent e tait comple te  par l’appel aux volontaires, recrute s parmi les 

 
32 Merci a  François Gaulier pour ce de cryptage effectue  a  une e poque ou  l’e criture e tait 
moins lisible qu’aujourd’hui. 
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hommes qui avaient tire  un bon nume ro, ou parmi ceux qui avaient de ja  servi, 

et qui souhaitaient prolonger en s’engageant dans l’arme e. A part un soldat, 

a ge  de 30 ans, les 7 autres, e taient dans les a ges du service militaire, donc des 

appele s. Sur les huit soldats de ce de s, un e tait canonnier et caserne  a  Metz, un 

autre fusilier a  Pontivy (Morbihan), un troisie me chasseur a  Cette (Se te dans 

l’He rault), le quatrie me mineur a  Montpellier, un cinquie me cavalier a  

Grenoble, un sixie me carabinier a  Paris. Celui-ci est mort comme les 

pre ce dents a  l’ho pital (ou a  « l’hospice civil »), mais contrairement aux 

autres, la cause de la mort est indique e, le chole ra. Il est mort en 1849, anne e 

qui fut effectivement une anne e d’e pide mie. Enfin les deux derniers sont 

morts en Alge rie, dont la conque te s’est de roule e de 1830 a  1847. Pourtant 

c’est en 1849 que de ce deront deux Sannatois, tous les deux dans un ho pital 

militaire, l’un a  Biskra, du chole ra, l’autre a  Oran, sans autre pre cision. 

Parmi les sannatois morts hors de leur commune et de leur de partement se 

trouvent 5 maçons ou tailleurs de pierre. Trois sont de ce de s dans la Nie vre, 

a  Nevers ; Michel Doucet, du Bourg, en 182633 , François Alhe ritie re, 

d’Anchaud en 1827, et Charles Daguet de Luard en 1850. Deux autres sont 

morts en 1845, l’un a  Nancy, dans le de partement qui s’appelait alors la 

Meurthe, Jean Luquet, du Bourg, et l’autre a  Ce rilly dans l’Allier, Henri 

Glomaud, des Fayes34. 

Les professions mentionne es sur les actes de de ce s ne nous apprennent que 

peu de choses nouvelles par rapport aux actes de naissance. Ils nous 

confirment certaines informations de ja  donne es, comme l’existence de la 

faï encerie de la Ville du Bois, avec le de ce s en 1826 de l’e pouse du directeur, 

Jacques Souroux, celui de l’e pouse d’un tourneur la me me anne e, Henri 

Reveillon, et celui de la fille d’un enfourneur, Jean-Pierre Rubaud en 1829. 

Confirmation e galement de l’existence de deux tuileries, celle de la Ville du 

Bois, avec le de ce s du tuilier Antoine Saintrat en 1835, et celle du Tyrondeix, 

avec la mort en 1829 de Vive Duteil, compagnon tuilier, a ge  de 12 ans35 ! 

 
33 L’acte de de ce s de sa fille Anne, morte a  Sannat l’anne e pre ce dente, a  l’a ge de 9 ans 
nous apprend que son pe re, Michel Doucet, e tait entrepreneur a  Nevers. 
34 Confirmation des lieux de migration pour l’Allier et la Bourgogne, mais la Lorraine, qui 
sera dominante dans le dernier quart du sie cle pour nous, commence a  apparaitre avec 
Nancy. 
35 La premie re loi limitant le travail des enfants en France fut adopte e en 1841. Elle fixait 
comme a ge minimum d’embauche 8 ans. Faute de contro le, elle fut diversement 
applique e. Cet a ge minimum fut porte  a  12 ans en 1874. Mais le travail des jeunes 
enfants ne cessa ve ritablement qu’avec l’obligation scolaire a  partir de 1882 (e cole 
obligatoire jusqu’a  13 ans). 
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Enfin notons que l’on voit apparaitre la fonction de Garde-champe tre, cet 

homme charge  par le maire de la police rurale, en la personne de Jean 

Jouanique, demeurant aux Fayes, de clarant d’un de ce s en 1840. 

  

b- La mortalité infantile 

Nous avions constate  dans notre pre ce dente e tude que la mortalite  infantile, 

comme la mortalite  ge ne rale, mais encore davantage, mettait en e vidence 

une singularite  creusoise et sannatoise, celle de connaï tre une mortalite  

infantile infe rieure a  la moyenne nationale. Certes cette mortalite  parait 

e norme compare e a  celle d’aujourd’hui36, et e tablir les listes de de ce s de ces 

anne es-la , peut s’ave rer psychologiquement difficile, quand on constate tant 

de de ce s d’enfants. Mais c’est une triste re alite , la mort faisait beaucoup plus 

partie de la vie autrefois, celle des enfants en particulier…mais a  Sannat et en 

Creuse, moins qu’ailleurs en France. 

 

 
 

Le taux de mortalite  infantile indique la part des enfants ne s vivants et 

de ce de s au cours de leur premie re anne e, par rapport au nombre d’enfants 

ne s pendant la pe riode conside re e. Par exemple a  Sannat, 385 enfants sont 

ne s entre 1811 et 1820, sur ces 385 enfants, 46 sont de ce de s avant l’a ge d’1 

an, ce qui fait 119‰. (119 pour mille). 

 
36 Le taux de mortalite  infantile aujourd’hui en France est de 4‰ 
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On constate que le taux de mortalite  infantile français est nettement 

supe rieur au taux sannatois pendant tout le sie cle. Les deux reculent, avec 

des variations au cours du sie cle, mais l’e cart reste a  peu pre s constant, le 

taux français est supe rieur au taux sannatois en moyenne des trois-quarts, 

c’est e norme. Cette mortalite  infantile, plus faible qu’ailleurs, contribue a  

faire que l’espe rance de vie a  la naissance soit supe rieure en Creuse et a  

Sannat37.La mortalite  infantile est particulie rement « basse » durant la 

de cennie 1821-1830 (50‰), on pourrait se dire, peut-e tre beaucoup 

d’enfants sont-ils morts le ge rement plus tard, dans leur deuxie me anne e, 

me me pas ! le taux est e galement tre s bas. 

Notons que, comme dans la pe riode poste rieure, 1851-1900, la mortalite  

infantile des enfants naturels n’e tait pas supe rieure a  Sannat a  celle des 

enfants issus d’un couple le gitime. Elle e tait me me, comme dans l’autre 

pe riode, le ge rement infe rieure, 106‰ pour l’ensemble des enfants, 

101‰pour les enfants naturels (7 de ce de s sur 69 enfants naturels). Alors 

que, rappelons-le, la mortalite  infantile des enfants naturels e tait, pour 

l’ensemble de la France, deux fois plus e leve e que celle des enfants 

« le gitimes ». C’e tait la rançon du fait qu’ils n’avaient pas e te  de sire s…Cette 

surmortalite  n’existait pas chez nous…peut-e tre a  cause d’un « sens de la 

famille » diffe rent, comme nous l’avons explique  pre ce demment...et comme 

ce « sens de la famille » faisait qu’il y avait beaucoup moins d’abandons 

d’enfants ! 

Ajoutons qu’il n’y avait pas de diffe rence notable entre la mortalite  des 

enfants de moins de 10 ans, qu’ils soient filles ou garçons. Elle est le ge rement 

plus forte chez les filles, 20% des filles ne es dans la pe riode sont de ce de es 

contre 19% des garçons38. Surmortalite  fe minine qui est infe rieure a  la 

moyenne nationale. 

c- Durée moyenne de vie. 

 
37 Le taux de mortalite  infantile creusois, sur la pe riode ou  il est donne  par Alain Corbin 
(1856-1880) est le ge rement supe rieur au taux sannatois (de l’ordre de 10‰) 
 
38 Perse e. La surmortalite  fe minine en Europe avant 1940. 
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La dure e moyenne de vie, pour les hommes comme pour les femmes, 

s’allonge nettement au cours du sie cle, et encore une fois Sannat fait mieux 

que la France. Sannat gagne 20 ans quand la France n’en gagne qu’a  peine 

plus de 10. Nous ne reviendrons pas sur les causes de cet allongement de la 

dure e de vie et sur celles de la singularite  creusoise et sannatoise, nous en 

avons de ja  parle . Mais ce qui peut surprendre c’est de constater que le 

de collage semble s’e tre produit plus tard pour la dure e moyenne de vie, 

seulement dans le dernier tiers du sie cle, alors qu’il se manifestait de s les 

anne es 1820 pour l’espe rance de vie des femmes. 

A cela deux explications.  
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L’espe rance de vie, nous l’avons dit e tait un calcul pre visionnel qui 

concernait, par exemple pour les anne es 1860, les enfants ne s ces anne es-la , 

a  un moment ou  le taux de mortalite , poursuivait une baisse amorce e depuis 

50 ans. Les taux de mortalite  par a ge continuant a  baisser, on pouvait faire 

des pre visions de plus en plus optimistes. A l’inverse la dure e moyenne de vie 

re sulte d’un calcul fait a  poste riori, quand tous les gens objets de l’e tude sont 

morts. Par exemple pour la pe riode 1861-1865, on prend tous les de ce s de 

ces 5 anne es et on calcule l’a ge moyen de leur de ce s. Les plus anciens sont 

ne s dans les anne es 1770. La moitie  e tait ne e avant 1820, c’est-a -dire alors 

que le diffe rentiel de mortalite  entre Sannat et la France e tait soit faible, soit 

pire, inverse, c’est-a -dire en notre de faveur. Cela a pour conse quence que 

relativement peu de personnes avaient atteint un a ge avance  et qu’il y avait 

donc peu de vieux pour remonter la moyenne. Un autre facteur a peut-e tre 

joue  pour expliquer ce de calage entre les deux graphiques, le fait que la 

Combraille soit entre e plus tard que le reste de la Creuse dans le grand exode 

saisonnier des maçons. Mais pour ve rifier cela il nous faudra remonter 

encore plus le temps que nous ne l’avons fait jusqu’a  pre sent. 

Le fait que la dure e moyenne de vie des femmes soit supe rieure a  celle des 

hommes a pour conse quence que dans la liste des de ce de s on trouve presque 

2 fois et demi plus de veuves que de veufs. On avait eu l’occasion de voir que 

beaucoup de veufs ou de veuves se remariaient, aussi quelques-uns ou 

quelques-unes, se retrouve rent-ils veufs ou veuves 2 fois (4 hommes sur la 

pe riode et 2 femmes), et me me une le fut 3 fois, Genevie ve Gauderat 

d’Anchaud, alors qu’elle-me me est de ce de e a  l’a ge de 42 ans !  

d- Solde naturel et solde migratoire 

La population d’une communaute , commune, de partement ou pays, croï t en 

fonction des naissances et des de ce s, mais e galement en fonction des de parts 

de ses habitants, ou de l’arrive e de nouveaux. La diffe rence entre les 

naissances et les de ce s donne le solde naturel, celle entre les arrive es et les 

de parts donne le solde migratoire. Contrairement aux naissances et aux 

de ce s, les de parts et les arrive es ne sont pas enregistre es par 

l’administration, nous ne pouvons donc pas les connaï tre, par contre nous 

pouvons calculer le solde migratoire, c’est-a -dire la diffe rence entre les 

arrive es (immigration) et les de parts (e migration). A Sannat au 19e me sie cle, 

les de parts de finitifs e taient de deux natures. Il y avait ceux lie s a  la vie 

quotidienne, comme partout ailleurs. On quittait la commune surtout apre s 

un mariage, mais aussi parce qu’on e tait me tayer, fermier ou domestique et 

qu’on allait se faire embaucher dans une commune voisine. Et puis il y avait 
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quelques autres cas particuliers, l’instituteur, le cure , etc…Mais en gros, ces 

de parts et ces arrive es s’e quilibraient dans la population d’une commune au 

19e me sie cle, la population e tait moins mobile qu’aujourd’hui. Mais il y avait 

aussi cette particularite  creusoise de la migration des maçons, qui e tait soit 

temporaire (ou saisonnie re), soit de finitive. Cette e migration de finitive, a  

caracte re professionnel, n’e tait pas compense e par une immigration 

professionnelle qui n’avait aucune raison d’e tre…sauf de manie re 

anecdotique et temporaire comme les faï enciers de la Ville du Bois entre 

1820 et 1830.  

Nous pouvons donc avoir une ide e relativement pre cise de l’e migration 

de finitive « apparente » d’une partie des maçons en conside rant qu’elle 

correspond grosso-modo au solde migratoire. Celui-ci s’obtient avec la 

formule suivante : Solde migratoire d’une pe riode = Croissance de la 

population – solde naturel.  

Faisons remarquer au pre alable que certaines donne es anciennes 

concernant les recensements peuvent pre senter des erreurs. A partir de 

1836 les de nombrements de population, comme on disait autrefois, peuvent 

e tre conside re s comme fiables. Auparavant c’est plus douteux. Cela n’a 

aucune incidence sur notre comptabilite  des naissances, des mariages et des 

de ce s qui elle, est en principe exacte, puisque les informations sont puise es 

dans les registres d’e tat-civil qui ont e te  correctement tenus. Mais par contre 

l’accroissement (ou la diminution) de la population et le calcul des taux, de 

natalite , de mortalite , du solde naturel et du solde migratoire de pendent des 

chiffres de population donne s par les recensements. Et cela se complique 

pour la pe riode 1806-1850 avec l’inte gration de Saint-Pardoux en 1836, 

comme le montre le tableau ci-dessous et l’analyse qui le suit  

Années 
Sannat 
administratif Fayolle St-Pardoux 

Sannat 
complet 

% variation 
Annuelle 
Sannat adm 

% variation 
Annuelle   
St-Pardoux 

1793 666 299 220 1185     

1800 818   232 1050 -2,2 0,8 

1806 774   243 1017 -0,9 0,8 

1821 1116   279 1395 2,9 1,0 

1831 1158   287 1445 0,4 0,4 

1836 1772     1772 4,5   

1841 1729     1729 -0,5   

1846 1631     1631 -1,1   

1851 1665     1665 0,4   
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Sannat administratif signifie dans ses limites officielles de l’e poque, c’est-a -

dire sans la commune de Fayolle en 1793, avec celle-ci (incluant les 4 villages 

devenus mainsatois en 1836) mais sans la commune de Saint-Pardoux 

jusqu’en 1831. Sannat complet signifie, dans les limites du Sannat actuel. 

Les variations sont les variations annuelles moyennes entre deux 

recensements, exprime es en pourcentage. 

Concernant les chiffres de recensement, une valeur parait aberrante. C’est 

celle de la population en 1836, alors que les deux communes de Sannat et de 

St-Pardoux n’en font de sormais plus qu’une. La somme de Sannat plus St-

Pardoux s’e le ve a  1445 en 1831 et passe a  1772 en 1836. La population aurait 

augmente  pour l’ensemble des deux communes de 327 habitants, soit 23%, 

presqu’un quart en 5 ans ! C’est bien su r impossible, alors que le rythme de 

croissance naturelle de la population, calcule  d’apre s la natalite  et la 

mortalite , e tait faible. Il faut pour cette tranche 1831-1836 essayer 

d’approcher la ve rite  par quelques calculs comple mentaires, mais on reste 

cependant obligatoirement dans une certaine approximation. 

Si l’on s’en tient a  la premie re anne e de notre tableau, alors que les 3 

communes d’origines e taient encore distinctes, on s’aperçoit que Sannat 

proprement dit repre sentait un peu plus de la moitie  de la population (56%) 

de ce qui deviendra le Sannat d’aujourd’hui, Fayolle exactement le quart 

(25%) et St-Pardoux, un peu moins du cinquie me (19%). Ce pourcentage 

montera jusqu’a  24 % en 1806 pour revenir a  20% en 1831, peu avant la 

fusion de 1836. Ces parts respectives de population correspondent a  peu pre s 

aux parts dans la superficie de la commune actuelle, comme le montre la 

carte de la page 38. 

La re serve quant a  la fiabilite  des chiffres des anciens recensements e tant 

faite, voici ce que l’on peut dire sur l’e volution de la population de notre 

commune, dans ses limites administratives du moment, sur la pe riode de 

notre e tude, 1806-1850, puis en l’e tendant a  tout le 19e me sie cle.  
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Commençons par le solde naturel (S.N en bleu), c’est-a -dire la croissance 

naturelle de la population, par simple diffe rence entre le taux de natalite  et 

le taux de mortalite  (on reste en ‰, pour mille). On avait vu que le taux de 

mortalite  e tait plus bas que le taux moyen français, et qu’il n’avait cesse  de 

baisser pendant tout le sie cle, le taux de natalite  avait e galement baisse , mais 

e tait toujours reste  au-dessus, sauf a  l’extre mite  de la pe riode, en 

conse quence, le solde naturel, quoiqu’en baisse, est presque toujours reste  

positif. 

La croissance annuelle (C.A en rouge) de la population de Sannat, toujours en 

‰, a connu deux phases.  Elle a e te  positive jusqu’en 1840 (Sannat a connu 

son maximum d’habitants au recensement de 1836 avec 1772 habitants), 

puis ne gative ensuite. La population n’a cesse  de diminuer depuis cette date, 

a  un rythme lent jusqu’en 1914, puis rapide au 20e me sie cle, pendant et apre s 

la 1e re guerre mondiale., comme le montre le graphique page suivante. La 

population est celle vivant dans les limites actuelles de la commune. Nous 

n’avons pas tenu compte de la perte de 4 villages issus de l’ancienne 

commune de Fayolle transfe re s en 1836 a  Mainsat. Leur population ne nous 

est pas connue, mais elle devait e tre extre mement faible, puisqu’au 

recensement mainsatois de 1866, Basgros, le Chez Bartaud, La Veisse et le 

Fresse ne totalisaient que 12 habitants ! 

1806-10 1811-20 1821-30 1830-40 1841-50 1851-60 1861-70 1871-80 1881-90 1891-00

S.N 11,2 17,0 12,0 9,4 5,6 5,8 8,7 3,7 1,4 -0,7

C.A 28,2 23,7 5,4 0,5 -4,6 -1,8 -1,1 -2,0 -4,2 -3,3

S.M 17,0 6,7 -6,5 -8,9 -10,2 -7,7 -9,9 -5,6 -5,6 -2,6
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De ce solde naturel et de la croissance de la population, nous pouvons de duire 

le solde migratoire (S.M en vert). 

A l’exception des 2 premie res de cennies, le solde migratoire a toujours e te  

ne gatif, c’est-a -dire qu’il y a plus de personnes qui ont quitte  Sannat qu’il n’y 

en a qui sont venus s’y installer. C’est le phe nome ne normal et bien connu de 

l’e migration de finitive des maçons qui a existe  paralle lement a  l’e migration 

saisonnie re. Jusqu’a  la ge ne ralisation du chemin de fer dans le dernier tiers 

du 19e me sie cle, la migration saisonnie re e tait presqu’exclusivement 

masculine, et elle ne pouvait gue re e tre familiale. Par contre la migration 

de finitive pouvait de ja , avant le chemin de fer, e tre mixte ou familiale, et donc 

concerner a  la fois des adultes et des jeunes, des hommes et des femmes. Le 

choix du maçon de pendait de la volonte  de rester ou non au pays, en fonction 

de l’attachement qu’il lui portait, de son rang de naissance, et pour beaucoup, 

d’e tre proprie taire ou non. Toujours est-il qu’on peut constater que de s les 

anne es 1820, au rythme d’une moyenne annuelle de 7 a  8‰, des Sannatois 

quittaient de finitivement leur commune39.  

Sur une population de l’ordre de 1500 habitants, cela repre sente plus de 10 

personnes par an, 100 sur une de cennie, 800 sur la pe riode 1820-1900 ; c’est 

beaucoup. En fait cette courbe, dont on peut conside rer qu’elle est juste a  

 
39 Pour la de cennie 1836-1845 Alain Corbin, pour la Creuse, arrive au taux de 4,5‰, soit la 
moitie  du taux sannatois. Et si l’on calcule le taux moyen annuel de ce qu’Alain Corbin appelle 
« l’e migration apparente », sa statistique nous ame ne, pour la Creuse, au chiffre de 5.3‰ pour la 
pe riode 1841-1880. Notre propre calcul pour Sannat, pour la me me pe riode, donne le taux de 
8.3‰. On voit que l’on est sur le me me ordre de grandeur. La petite diffe rence vient du fait que 
l’e migration de finitive est plus le fait des habitants des campagnes que ceux des villes (qui font 
baisser la moyenne), comme d’ailleurs l’e migration temporaire. 
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partir de 1836, montre que l’e migration de finitive a e te  forte pendant une 

grande partie du sie cle et qu’elle a pluto t ralenti a  la fin du 19e me sie cle, 

contrairement a  ce qui est ge ne ralement affirme .  

Si sur une longue pe riode on arrive a  des chiffres conside rables, il faut 

toutefois remarquer que sur une anne e les ordres de grandeur entre 

e migration temporaire et e migration de finitive ne sont pas les me mes. 

Pendant une grande partie du sie cle le nombre de migrants saisonniers est 

de l’ordre de 200 a  300 par an, alors que celui des migrants de finitifs tourne 

autour de la dizaine, parfois un peu plus. 

Devant l’ampleur du phe nome ne, les pre fets de la Creuse ont e te  conduits a  

mener de grandes enque tes aupre s des maires de leur de partement pour 

connaitre pre cise ment le nombre de migrants. Entre 1846 et 1878, huit 

enque tes ont e te  diligente es.  

Le nombre le plus important est relevé en 1846 lors de la 1ère enquête. 

400 migrants ont e te  recense s par le maire cette anne e, 350 maçons et 50 

tailleurs de pierre ce qui repre sente 25% de la population totale. 

                 

Si on reprend notre graphique de la page 26, c’est effectivement dans la 

pe riode 1846-1850 que nous avions releve  le pourcentage maximum de 

pe res maçons (65%). Outre les informations quantitatives, cette statistique 

(et la suivante) donne des informations qualitatives avec les re ponses aux 

questions suivantes. 

A quelle e poque de l’anne e migrent- ils ? Dans le courant du mois de mars la 

plus grande partie. 
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A quelle e poque de l’anne e rentrent-ils de l’e migration ? Vers la fin de 

novembre. 

Quels sont les de partements plus particulie rement sur lesquels ils se 

dirigent ? La Nièvre en presque totalité, quelques-uns à Montluçon (Allier). 

Quelles sont les principales localite s qu’ils parcourent ? Montluçon, Cérilly, 

Moulins, Nevers. 

Quelles sont leurs habitudes de voyage ? Principalement à pied, un peu en 

diligence. 

A quel a ge l’ouvrier commence t- il a  e migrer ? Age moyen 14 ans. 

Lors de la 2ème enquête, 14 ans plus tard, en 1860, le nombre de migrants 

a fortement diminue , mais peut-e tre celui de 1846 a-t-il e te  un peu surestime , 

le maire (Henri Pe rard, notaire de profession) a reconnu e tre « impre cis ». On 

passe de 400 a  230 migrants, soit 14% de la population, (la moyenne 

creusoise est de 11%). Mais la qualification des ouvriers s’est ame liore e 

puisque on atteint 100 tailleurs de pierre pour 128 maçons (auxquels 

s’ajoutent 2 charpentiers). La distinction des me tiers disparaitra dans les 

enque tes suivantes. 

Les questions sont moins nombreuses et le ge rement diffe rentes. 

Gain moyen rapporte  par chaque migrant ? Maçons : 300 Francs, Charpentiers 

et tailleurs de pierre : 400 Francs. 

Nombre des e migrants de 1859 non rentre s dans leurs foyers ? 5 

Les de partements ou  vont travailler les migrants ? Nièvre, Allier, Puy de Dôme, 

Rhône, Côte d’or. 

A quel a ge commencent-ils a  e migrer ? De 12 à 13 ans. 

NB : Pour l’ensemble du canton d’Evaux on retrouve les me mes de partements 

de destination, plus la Seine. Il est e tonnant que ce de partement, et 

notamment la ville de Paris, ne soit pas mentionne s par le maire, Henri de 

Loubens de Verdalle, alors que les grands travaux parisiens, sous la houlette 

du pre fet Haussmann battent leur plein, et l’on sait que dans les anne es 

suivantes, gra ce aux fiches matricules, que Paris sera la premie re destination 

de nos migrants. 

Avec la 3ème enquête, l’année suivante, en 1861, toujours sous la 

mandature d’Henry de Loubens de Verdalle, le nombre de migrants a encore 

le ge rement diminue , 215 migrants (13% de la population sannatoise). La  
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encore, avec notre graphique la concorde est parfaite. Nous avions constate  

que dans la pe riode 1858-1862, la part des pe res maçons avait beaucoup 

diminue . Peut-e tre est-ce du  au ralentissement des travaux d’Haussmann, et 

cela explique-t-il pourquoi le maire ne mentionne pas la Seine comme 

de partement de destination des migrants. Cette enque te apporte des 

nouveaute s importantes. On apprend ainsi que les jeunes (sans autre 

pre cision, mais probablement les moins de 20 ans, n’ayant pas encore subi ce 

rite de passage a  l’a ge adulte qu’e tait le conseil de re vision) e taient 40, soit 

19% du groupe de migrants, et qu’il e tait exclusivement masculin. 

Mais avec la 4ème enquête en 1863, dirige e par le nouveau Maire, Marien 

Rayet, le nombre de migrants est reparti a  la hausse, idem avec la 5ème en 

1864 : 286 et 251 migrants, soit 18 et 16% de la population. Le ge re reprise 

que confirme la part des pe res maçons sur notre graphique en 1863-1867. 

La part des jeunes est devenue plus importante, 70 et 63, soit 25% du groupe 

dans les deux cas. Le quart ! Des enfants ou jeunes hommes, de 12-13 ans a  

20 ans. On apprend en outre que 8 femmes ou filles faisaient partie de la 

migration, et que 16personnes ne sont pas revenues. Il y a peu de doute que 

parmi ces 16 il y ait eu des couples officiels ou en devenir, qui appartiennent 

a  notre 2e me cate gorie de migrants, les migrants de finitifs. Or sur notre 

graphique de la page 66, nous avions calcule  que pour la de cennie 1861-

1870, le solde migratoire devait e tre de 9.9‰, soit 1%...d’une population 

totale qui e tait de 1600 habitants, c’est a  dire 16 personnes. Un peu de chance 

sans doute, mais belle confirmation que nos calculs approchaient la ve rite . 

Me me chose l’anne e suivante, en 1864, 16 ne sont pas revenus, mais cette fois 

il n’y avait que 3 personnes du sexe fe minin.  

On fait un saut de 8 ans en 1872 avec la 6ème enquête, et un nouveau maire, 

le re publicain, notaire comme Henri Pe rard, Stanislas Vallanet : Nombre de 

migrants en baisse, comme pour la part des pe res maçons page 68, et 

logiquement moins de de parts de finitifs, et me me 0 cette anne e-la . Il faut dire 

qu’on est au lendemain de la Commune de Paris a  laquelle ont pris part de 

nombreux maçons creusois, la re pression a e te  terrible, le sie ge de Paris par 

les Prussiens, puis les combats contre les insurge s, ont de stabilise  l’activite  

e conomique et la construction a  Paris. L’e migration certes continue, le reste 

de la France a peu pris part a  la guerre. 223 migrants (14% de la population), 

avec une part accrue de jeunes (39%), et seulement 2 femmes ou filles. 

La 7ème enquête en 1875, menée par le nouveau maire, Henri de 

Loubens de Verdalle (fre re de Vincent) marque une le ge re reprise (comme 

notre tranche 1873-1877), on passe, avec 237 migrants a  15% de la 
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population de la commune, ce qui est presque le double de la Creuse (8%). 

La part des jeunes diminue mais reste forte, 27%, 4 femmes ou filles sont 

parties et 11 personnes ne sont pas revenues. Ce qui repre sente 7‰ de la 

population sannatoise. Dans notre graphique nous e tions en moyenne pour 

la pe riode 1871-1880 a  5.6‰, compte-tenu que l’e migration de finitive a e te  

nulle en 1872, nous restons dans la fourchette du calcul. 

Enfin la 8ème et dernière enquête, marquée par le retour de Stanislas 

Vallanet, celle de 1878, enregistre une nouvelle et le ge re baisse des migrants 

(205 soit 13%), et des jeunes (23% des de parts). 11 personnes ne sont pas 

revenues, soit 5‰. Baisse confirme e par la part des pe res maçons pour la 

pe riode 1878-1882 (tableau page 68), et on est bien en ade quation avec 

notre taux de migrants de finitifs de 5.6‰ page 66 pour la pe riode 1871-

188040. 

Bien su r on pourrait se dire, les personnes non-revenues sont peut-e tre des 

migrants qui ont enchaine  deux ou plusieurs saisons avant de revenir. Ce peut 

e tre vrai. Et cela s’applique me me a  des migrants qui peuvent e tre partis 

longtemps, qui ne pensaient pas revenir, mais qui finalement pour des 

raisons e conomiques, ou sentimentales, le pays ! la famille ! une femme ! sont 

revenus. La migration est un phe nome ne complexe a  analyser, et me me a  

de crire. Moi-me me, comme beaucoup d’autres Sannatois ou Creusois, e tais-

je un migrant temporaire ou un migrant de finitif quand j’ai quitte  Sannat il y 

a plus de 50 ans. Je ne le savais pas. J’ai finalement e te  un migrant temporaire 

dont la « temporalite  » a dure  longtemps, trop longtemps, statistiquement 

compte  comme un migrant de finitif. Revenu, j’ai sans doute fait partie 

officiellement des ne o-ruraux. Un comble. 

Toujours est-il que pour la pe riode concerne e par les enque tes, 1846-1878, 

on peut conside rer que ces personnes non-rentre es se sont « e tablies » 

ailleurs comme l’e crit le maire Stanislas Vallanet en 1878, et il pre cise les 

lieux : Commentry et Montluçon. L’e migration de finitive dans ce cas e tait bien 

proche, mais on a vu avec les naissances et les de ce s qu’il y en avait de ja , de s 

la 1e re moitie  du 19e me sie cle, dans la Nie vre, et me me en Lorraine, On avait 

e galement constate  des migrations de finitives, avec la famille Chaumaison, 

 
40 Tous les taux d’e migration de finitive (ou apparente) sont conformes a  nos pre visions, 
sauf un, le 1er. En 1860 il a 5 personnes non revenues, soit 3‰ alors que notre calcul 
donne 7.7‰. Ce chiffre est une moyenne pour la de cennie 1851-1860. Il peut y avoir des 
variations d’une anne e a  l’autre. 
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avec des de parts vers l’Allier et la Nie vre41, puis la Sao ne et Loire, de s la 

pe riode de la Re volution et de l’Empire. Pour ce qui est de la deuxie me moitie  

du 19e me sie cle et le de but du 20e me, la  les destinations sont varie es et nous 

sont de sormais bien connues. Il suffit de consulter sur le site de SHP les 

articles consacre s a  ce sujet. 

 

 

Les maçons creusois en chemin vers le labeur... Photothèque Paul Colmar 

Article de La Montagne consacré à une exposition sur le thème des Maçons de la Creuse aux 
Archives départementales. 

La migration telle qu’elle s’effectuait dans la première moitié du 19ème siècle, à 

l’époque où Martin Nadaud, âgé de 15 ans, quittait en 1830, pour la première 

fois le village de la Martinèche (Commune de Soubrebost), en compagnie de son 

père, pour rejoindre Paris. 

 

         

 
41 Si l’on ajoute le mouvement inverse de faï enciers venus s’installer a  la Ville du Bois 
dans les anne es 1820, on peut constater que les liens avec la Nie vre ont e te  tre s forts 
dans le passe , ce que confirmait l’enque te de 1846. 


